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N prince vient de faire une
bonne action, et la chose est
assez rare pour qu'elle nmé-

ried'être rapportée.
Le prince Napoléon, qui

vient de mourir, a laissé un
- testament par lequel il déshé-

rit complètement un~ de ses
fils, donne tout à l'autre, au
prince Louis, et recommande
à celui-ci de lire la corresponm-
dance qu'il a eue avec la prin -

cesse Clotilde, pour prouver qu'il a eu raison de se
séparer d'elle.

La lecture de cet étrange document a été faite
en présence de la veuve et de ses deux fils, et quand
elle fut terminéb le prince Louis déclara qu'il al-
lait jeter au feu toute la correspondance en ques-
tion, et que, quand à la fortune de son père, il la
partageait avec son frère déshérité.

Le prince Louis a fait, je le répète, une bonne
action, il a réparé la sottise que voulait faire son
père, il a respecté sa mère et prouvé qu'il était bon
f rère.

Vive le prince Louis 1 (à condition qu'il ne
soit jamais prétendant).

* ** Lps testaments de ce genre ne sont aussi
rares qu'on serait tenté de le croire, et tous les

jours on voit, en Angleterre surtout, des parents
qui déshéritent leurs héritiers au profit d'un seul.

Les Anglais ont, en effet, la spécialité des tes-
taments bizarres, et les exemples suivants, racon-
tés par maints auteurs, le pr-uvent un peu.

Je ne fais que citer.
Voici un extrait du testament d'un homme marié,

mort à Londres au mois de juin 1791 : "lVu que
j'ai eu le malheur d'avoir pour femme Elisabeth
M. . .. , qui depuis notre mariage m'a tourmenté
de toutes les manières ; que, non contente de se
moquer de mes avis, elle a fait tout ce qu'il lui
était possible de faire pour me rendre la vie à
charge ; que le ciel ne semble l'avoir envoyée dans
ce monde que pour m'en faire sortir plus tôt ; que
la force de Samnson, le génie d'Homère, la prudence
d'Auguste, l'adresse de Pyrrhusi, la patience de
Sob, la subtilité d'Annibal, la vigilance d'Hermo
gène ne suffiraient pas pour dompter la perversité
de son caractère ; que rien dans le monde ne pour-
rait la faire changer, puisque nous avons vécu
séparés pendant huit. ans, que j'y aie gagné autre
chose que la perte de mon fils, qu'elle a corrompu
et qui m'a totalement abandonné d'après ses con-
seils ; pesant mûrement et 'attentivement toutes
ces considérations, j'ai légué et je lègue à Elisa-
beth M... ., nia femme, 1 shilling."

* ** Une grande dame anglaise laissa le singu-
lier testament que voici : I"Convaincue que mon
chien a été le plus fidèle de mes amis, je déclare le
choisir pour'seul exécuteur de mon testament, et
de mes dernières volontés, et lui laisser l'entière
disposition de toute ma fortune. J'ai de grands
sujets de plainte contre les hommes ; le physique
ne vaut pas mieux chez eux que le moral. Mes
amoureux sont volages et trompeurs ; mes préten-
dus amis faux et perfides. De toutes les créatures
qui m'entourent, je n'en ai trouvé qu'une qui pos-
sède de bonnes qualités, c'est Fidèle. Je dispose
de tous mes biens en sa faveur, et j'entends que
des lege soient faits à tous ceux auxquels il lui
plaira d'accorder ses caresses ou 'qu'il distinguera
en remuant la queue."

**En 185 ... , lord N***, un des plus riches
gentlemen du Royaume Uni, vint à mourir. Ses
nombreux collatéraux, ses clients, le nombreux
personnel de ses maisons étaient rassemblés, sur
sa volonté expresse, pour assister à la lecture de
son gestament, que l'originalité bien connue du dé-
funt faisait présager gros de surprises. Au mo-
ment où le notaire ouvrait le parchemin, après en
avoir fait sauter les cachets, un jeune chat s'élança
sur l'épaule d'une petite servante qui se tenait ca-
chée derrière tout le monde. L'animal folâtre
faisait de telles gambades et de telles grimaces,
que l'enfant, n'y tenant plus, partit d'un grand
éclat de rire. L'assemblée entière, choquée d'une
telle irrévérence et d'un si prodigieux oubli du dé-
corum, fixa sur la pauvre fille des yeux furibonds ;
mais l'élan du rire Pst si contagieux, que plus l'en-
fant faisait d'efforts pour le comprimer, plus son
rire éclatait. On allait, avec indignation, procé-
der à l'expulsion de la servante, lorsque le notaire,
qui avait jeté les yeux sur le testament, la procla-
ma, à la stupéfaction générale, légataire univer-
selle ; en effet, la première clause attribuait la to-
talité de l'héritage à la personne qui ne pourrait
s'empêcher do rire à l'ouverture du testament.
Comme de raison, les héritiers en appelèrent au
tribunal, qui donna gain de cause à la jeune fille
et fit respecter les dernières volontés du défunt.
La servante ne se s.'para plus du chat auquel elle
devait sa fortune et trouva moyen de faire pas ta-
ger l'héritage à l'un des héritiers déconvenus.

* ** En voilà assez, mais ce qu'il y a de plus cu-
rieux, c'est que la plupDart, du temps ces testamnts o

A mon avis, tout testament ayant pour résultat
de frustrer certains héritiers légitimes devrait être
cassé à moins de raisons de la plus haute gravité.

Le prince Louis a agi sagement en annulant
celui de son père et cet exemple est bon à noter.

* ** Pierre Loti ou plutôt pour l'appeler de son
véritable nom, le lieutenant de vaisseau Louis
Viaud, vient d'être élu membre de l'Académie
Française, pendant son absence, puisqu'il était à
bord d'un des navires de la flotte de la Méditéran-
née, lors de son élection.

Il avait cependant de rudes concurrents, de
Bornier, Zola et autres qui ont leurs valeur, mais
le sympathique auteur de Pécheur d'Islande est
arrivé bon premier.

Un lieutenant de vaisseau, écrivain presque in-
connu il y a dix ans, fait partie aujourd'hui des
quarante immortels

Quel succès1
J'applaudis des deux mains et.je suis heureux

de voir que justice est rendue à un des meilleurs
écrivains de notre langue.

Que n'en est il ainsi au Canada, où l'on constate
avec stupéfaction que Buies ne fait pas partie de
la Société Royale!

Ce serait à en rire si cela n'était pas si triste

* ** On sie demande déjà ce que l'Exposition
Universelle de Chicago nous réserve de merveilles,
et c'est Edison lui-même qui commence à soulever
un coin du voile de cet inconnu :

"lJ'ai deux ou trois nouvelles choses à mon
trer," dit-il récemment,"I qui surprendront et plai-
ront aux visiteurs de la classe d'électricité à l'Ex-
position, et qui, j'en suis convaincu, seront un
succès. Deux de mes nouvelles inventions ne sont
pas suffisamment prêtes pour pouvoir les décrire.
Quant à la troisième, qui est presque terminée, je
n'hésite pas à en dire quelques mots.

ID'après mon invention, j'espère pouvoir re-
produire sur une toile un portrait de qui que ce
soit et d'une ressemblance frappante en même
temps que reproduire les paroles. De sorte que
si, par exemple, Mme Patti chantait quelque part,
cette invention reproduira son portrait en pied
sur une toile d'une façon si. exacte que l'on pourra
distinguer toutes les expressions de son visage en
même temps qu'écouter sa voix mélodieuse. L'in-
vention sera à l'oeil ce que le phonographe à la
voix, mais la reproduira en mieux et plus claire-
ment. J'ai même si bien perfectionné cette inven-
tion, qu'il m'est permis de reproduire un duet dans
ses plus petits détails : les deux adversaires, l'en-
droit où le combat a lieu, les témoins, le docteur
et, dans le lointain, la voiture attendant le blessé ;
on peut distinguer les mouvements de physiono-
mie, entendre le grincement du fer sur le fer, les
battements, les glissements de l'épée ou sabre.
Lorsque cette invention sera perfectionnée," ajoute
M. Edison avec un visage rayonnant, "lune per-
sonne pourra, étant assise chez elle, dans son fu-
moir et ayant un conduit électrique avec un
théâtre quelconque, voir soit sur son mur, soit sur
une toile, les acteurs et entendre tout ce qu'ils
disent. De plus, je puis placer mon appareil de
façon à embrasser un coin de rue, et le laissant
amasser toutes les personnes qui passent, elles
pourront être exactement reproduites sur une
toile ; si parmi ces personnes il se trouvait un ami,
il serait instantanément reconnu. Cette inven-
tion s'appellera le Dinetograph. La première
partie du mot veut dire "motion " et la seconde
"lécrire," les deux réunis 'reproduction du mou-
vemnent'

Ce serait la solution du problème qui préoccupe
tant les savants depuis quelques années: se voir
et se parler à grande distance.

Je vous l'ai déjà dit, la science n'est encore qu'à
l'état d'enfak.ne etnos dcedants fverroÉ%nt den
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vois qu'elle préoccupe aussi nos cousins français
d'outre mer.

Un instituteur, M. Devienne, vient de la traiter
en quelques lignes et, de plus, avec le grand mé-
rite d'indiquer un remède à. essayer.

Je lui laisse la parole :
IlCertes, la plus noble comme le plus utile des

professions est celle du brave cultivateur. Dans
nos villages tous nos efforts doivent tendre à con-
server au sol des travailleurs robustes et éclairés.
Il est temps, en effet, de réagir avec énergie contre
cette sorte de mirage qui attire vers les villes les
habitants de nos campagnes. Ne nous lassons pas
de montrer à nos écoliers combien la vie paisible
et fortifiante des champs est préférable à la vie
fiévreuse et énervante des grandes cités ; prouvons
leur que c'est par le travail intç-lligent, l'ordre et
l'économie qu'on arrive à l'aisance et surtout au
bonheur ; décidons-les enfin à suivre la carrière
modeste et laborieuse de leurs parents, à cultiver
la terre qu'ont fécondée leurs aïeux.

"lMais, à notre avis, le mpilleur moyen de faire
aimer les champs aux enfants de nos villages et de
les retenir au foyer paternel, c'est d'étudier avec
eux leur futur métier, c'est de leur donner un bon
enseignement agricole ; plus ils connaîtront la
terre, plus ils l'aimeront, car on s'attache de pré-
férence à ce que l'on connaît bien.

"Habituons-les donc à regarder autour d'eux;
profitons des faits de chaque jour pour les initier
à la vie pratique ; visitons avec eux les champs et
les fermes ; faisons des expériences et raisonnons
toutes nos opérations.

"lEn résumé, donnons à nos jeunes gens toutes
les notions qui pourront rendre leur travail moins
pénible, plus intéressant et plus rémunérateur ;
saisissons toutes les occasions favorables pour faire
d'eux des cultivateurs intelligents et observateurs,
exempts de préjugés, mais prudents, laborieux et
économes.

Il est clair que pour obtenir un semblable ré-
sultat nous devons accorder à l'agriculture la
place qu'elle mérite dans nos programmes et dans
nýotre emploi du temps. C'est d'ailleurs à elle que
tout notre enseignement scientifique doit s'appli-
quer. Et comme les matières les plus utiles sont
souvent négligées si elles ne reçoivent la sanction
de. examens, nous demandons que tout candidat
ou certificat d'études primaires soit obligé de faire
une composition d'agriculture."

Certes, on jurerait que ces lignes ont été écrites
pour le Canada, tant les conseils qu'elles renferment
pourraient s'appliquer à notre pays et js" crois que
nos gouvernants qui reçoivent le MONDE ILLUSTRÉI,
et ils doivent tous le recevoir et surtout le lire,
feront bien d'étudier cette question.

Le mal est que nombre de nos instituteurs
suivent trop la routine, l'ornière, sans avoir ssez
d'initiative.

* Puisque je parle d'institutions, le passage
suivant, extrait d'un journal allemand, porte en
lui-même son enseignement :

IlSuicides d'ecolier8 à Berlin.-Il résulte de la
statistique d'enfants à Berlin que dans le cours d
l'année 1890. soixante deux enfants, savoir 45
garçons et 15 filles se sont donné la mort dans
cette ville.

IlSur ce nombre, 25 avaient accompli leur quin-
zièmne année, 14 étaient âgés de quatorze ans, 9 de
treize ans, 7 de douze ans et un n'avait pas encore
sept ans. Dans la plupart des cas, la cause du
suicide est restée inconnue ; pour quelques-uns, on
a% eu des raisons de croire qu'il fallait l'attribuer
à un excès de sévérité de la part des parents ou
des instituteurs."

Je n'ai jamais admis-quoiqu'en pensent mes
adversaires sur ce point-qu'un instituteur ait,
moralement sinon légalement, le droit de frapper
un élève, même du bout des doigts et je soutien.

rav-i j;usqu'à Mn dernier sunprnque toutencrPrc

soit mort trois jours plus tard, je me demande par-
fois encore si je ne lui en veux pas un peu.

Non, je lui ai pardonné, mais quand ce souvenir
me revient, la colère me bouleverse encore le cer
veau.

C'est tout ce que m'a produit ce châtiment im-
mérité.

Raoul fut chassé du collège le jour même, car
il était expressément défendu de frapper un élève,
et, comme je vous le disais, trois jours après on le
trouva mort dans sa chambre, à côté de deux ou
trois bouteilles de cognac.

Je souhaite que Dieu ait eu pitié de son âme.!

SIR ÂANTOINE-ÂIM]l DORION

>E1ST au milieu du plus pro-
fond silence, de l'émotion la

dit, plus complète et du recueille-eIF~< \~ ment le plus sincère quej
~' l'honorable juge en chef

Francis Johnson annonçait,
'du haut du Banc quel

-~Sir Antoine -Aimé Do-
--- rion, juge en chef de la Courj

d'appel du District de Mont-i
réal, venait de succomber

aux immenses labeurs d'une vie exemplaire de1
dévouement et de sacrifices.À

De l'éloge suprême qu'adressait au regrettéc
défuant l'éminent collaborateur de ses travaux
judiciaires, nous n'avons retenu qu'un mot, un cri
du coeur, qui emprunte une haute valeur à la
solennité de la circonstance et à l'éminence du
magistrat qui l'a prononcé.

" 1Avant tout, il était juste," disait l'honorable
juge Johnson en terminant les quelques paroles1
que lui dictait son amitié et que lui permettait sa1
profonde émotion. Plus beau témoignage fut-il
jamais rendu à un homme public après soixante
ans de vie de luttes politiques, de travaux admi-
nistratif-i et de direction judiciaire 1I Plus bel éloge4
f ut-il jamais prononcé d'une bouche plus autorisée?1

D'autres morts ont pu avoir une fin plus illustre,i
aucun n'aura jamais eu un panégyrique plus simple,
plus digne.1

Le temps est mal venu en présence d'une tombei
ouverte pour tracer un portrait du grand patriote
qui vient de disparaître.

" «De mortui8 ni8i bonum nihil, " n'est sûrement
pas la parole sage qui arrête aujourd'hui notre
plume ; si nous avions une hésitation elle ne
pourrait prévenir que d'une crainte bien légitime
de ne pas dire assez de bien ou de ne pas le dire
assez bien.#

Et pourtant, nous ne pouvons pas si humble que
puisse être l'effort que nous tentons, nous empêcher
de laisser tomber de notre plume quelques traits
familiers, quelques dates ignorées ou oubliées qui
graveront pour toujours dans l'esprit de la popu-
lation qui burineront dans les cerveaux les traits
et la silhouette du grand homme qui vient de
S'éteindre.

Nous l'avons tous vu,' les jeunes de la génération,
ce vénérable vieillard qui, à la veille de chaque
terme de la cour criminelle ou de la cour d'Appel,
arrivait modestement au palais à l'heure fixée pour
l'ouverture des cours ; son messager le suivait avec
un sac rempli de livres de droit et sans bruit il
pénétrait dans ce temple dont il était le souverain
maître, où-.il représentait au premier rang l a j ustice
des hommes.

La foule, les passants, les indifférents mêmes se
découvraient avec respect devant ce venérable
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vieilard qui personnifiait tout une époque, qui
symbolisait tout un principe et qui avait porté sur
ses épaules maintenant affaiblies toutes les desti.
nées d'un parti grand et puissant.

En lui, il avait incarné tout ce que le sentiment
politique peut contenir de véhémentes convictions,
'ardeurs belliqueuses, et maintenant il venait tenir

entre tous une balance égale, entendre la plainte
Lu faible et la défense du fort et peser également
entre l'un et l'autre suivant sa conscience, sa con-
viction et sa science, car «« avant tout il était
juste ".

Elle était bien profonde la confiance du peuple
et de la foule dans sir A- A. Dorion, le juge en
chef comme tout le monde l'appelait. Sa présence
sur le banc était un soulagement à la fois pour le
prévenu et pour l'accusateur, elle était un gage de
ustice, d'impartialité et de savoir :

La mort de sir A. A. Dorion laisse au Palais
un vide douloureux, une place bien difficile à rem-
plir, mais il est encore dans le coeur de notre popu-
lation, de la partie saine et patriotique de notre
bon peuple, un souvenir non moinis ineffaçable que
ravive ce triste événement, un deuil que ne peuvent
consoler les plus grands éloges. Ce deuil c'est
celui du parti libéral privé d'une de ses plus impo-
santes figures.

Sir Antoine-Aimé Dorion était né le 17 janvier
1818, à Ste-Anne de la Pérade. Son père repré.
sentait le comté de Champlain à la Chambre
d'Assemblée du Bas-Canada, et son grand père,
Pierre Bureau, avait été membre de la même
Chambre. Ses études se firent au collège de Nicolet,
et il entra au Barreau en 1842 ; en 1863, il était
nommé Conseil de la Reine, et créé chevalier en
1877. IL fat élu au Parlement du Canada pour
la cité de Montréal en 1854 et siégea jusqu'en 1861 ;
défait à cette date, il se présenta pour le comté
d'Hochelaga et fut élu ; il représenta ce comté
jusqu'à l'Union, et apré l'Union jusqu'en 1872, où
il fut élu pour Napierville.

En 1858, il entra au Conseil Exécutif, dont il
ne fit partie que deux jours, lors du fameux double
kuffe. En 1862, il fut nommé Secrétaire-Provin-
cial ; Procureur. Général pour le Bas-Canada de
mai 1863 à mars 1864.

Lors de l'avènement du gouvernement Mackenzie,
il fut nommé ministre de la justice de novembre
1873 au premier juillet 1874, date de son élévation
au poste de juge en chef.

Cet homme bon est mort comme il avait vécu,
modeste et simple, en paix avec les hommes et avec
son Dieu.

On assure que ses dernières paroles ont été pour
donner quelques conseils à son petit-fils, le fils de
notre bienveillant ami M. C. A. Geoffirion, quelques
conseils sur l'arrangement des fleurs qui devaient
orner le jardin de l'hospitalière maison de Vaudreuil
où le regretté juge en chef passait tous ses étés.

Cette dernière preuve de tranquillité d'esprit
pýeint l'homme, c'est un trait bien touchant qui
indique plus que de longs écrits pourraient le faire
toute la bonté et la simplicité de ce grand coeur.

M. A. A. Dorion épousa en 1848 Mlle Trestler,
fille du Dr Trestler, de Vaudreuil. Après quelques
années d'existence conjugale, il se trouva veuf avec
quatre enfants,-un fils, qui mourut jeune et trois
filles. L'aînée de ces derniières est la femme de
M. C. A. Geoffrion, l'éminent C. R. Le père ne
s'est jamais séparé de cette enfant, pas plus
d'ailleurs que des autres. Jusqu'à présent il a
toujours vécu avec M. et Mme Geoffrion, leurs
enfants et ses propres filles non mariées et c'est
auprès d'eux qu'il a rendu le dernier soupir, c'est
à eux que nous adressons nos bien sincèroe
condoléances.

Ce n'est la vérité qui persuade les hommes, ce
sont ceux qui la disent.-NICOLu.

Quand on manque d'idées, on les remplace par
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CHASSES ET PECHES

Le jaguar attrape un poisson de vingt-cinq livres.-Page 101, col. 2

JAGUAR PÊCHEUR

'Oui, monsieur, me disait, il y a quelques an-
nées, un dompteur célèbre, les animaux que l'on
est convenu d'appeler féroces sont de grands ca-
lomniés, ou plutôt de grands méconnus. Les voya-
geurs, surtout les chasseurs, ont perpétué, sur leur
compte, des choses contre lesquelles je m'efforce,
mais en vain, de réagir, et je préends....

-Que vos lions, vos ours, vos tigres, sont de
simples moutons, n'est-ce pas?1

-Je ne vais pas jusque-là ; mais j'affirme qu'à
l'état de liberté absolue, ils n'attaqueront jamais
l'homme. Vous entendez bien: jamais ! leur
soi-disant férocité ira simplement jusqu'à se dé.
fendre s'ils sont serrés de trop près, ou blessés.

-C'est possible, après tout
-le difficile, voyez-vous, n'est pas de tuer un

grand félin, un éléphant ou n rhinocéros. Par-
dieu!1 la belle affaire, quanq on a en main une
çarabine à balle explosible ! «N on, la difficulté çon-

siste à joindre les animaux sauvages, qui éventent
l'homme à d'incroyables distances ;.et qui, même
affamés, détalent à son approche. Vous verrez
cela, vous qui appartenez à cette catégorie de
massacreurs que l'on nomme chasseurs, si la fan-
taisie vous prend d'aller, comme un simple Tarta-
rn, faire la guerre aux grands fauves."

.... Ces paroles me revenaient à l'esprit cinq
ou six mois aprè3, alors que, poussé par mon hu-
meur aventureuse, je me trouvais à pérégriner,
dans le basin de l'Amazone, beaucoup pour mon
agrément, et un peu pour remplir la mission scien-
tifique à moi confiée par le ministère de l'Instruc-
tion Publique.

J'avais faim, cela va sans dire, car le gibier n'a-
bonde guère dans les grands bois, et surtout j'a-
vais soif comme on a soif à trois degrés au dessus
de l'équateur, au milieu d'une futaie immense fer-
mée à toutes les brises, sans une goutte d'eau,
étouffé sous l'impénétrable dôme de verdure, où
prospèrent si magnifiquement les arbres à feuilles
de zinc caractérisant la flore équinoxiale.

Mes porteurs de provisions étaient en arrière, à
une demi-journée de marche ; j'étais accompagné
d'un seul Indien, mon guide.

La forêt vierge s'allongeait, interminable, et
rien ne faisait soupçonner la proximité du cours'
d'eau annoncé par Yarurri, le Peau-Rouge amazo-
nien.

Ce dernier, sans un atome de sueur au front
s'avançý%it de son pas allongé dont rien ne coupait
la régularité, pieds nus, au milieu des mousses,
des épines des détritus formant litière sous les
arbres géants.

Et je suivais cahin caha, empêtrépar mes bottes,
mon ceinturon auquel sont attachés mon revolver
et le fourreau de mon sabre d'abatis, par mon fai-
sil, ma cartouchière, mes vêtements de laine, mon
casque, bref tout le matériel ambulant dont se
harnache l'homme civilis4.

Si, d'aventure, j'essayais de me rafraîchir en sa-
brant l'écorce d'un arbre à caoutchouc et en col-
lant mes lèvres à la plaie pour aspirer la sève lac-
tée qui en découle, il me fallait jouer des jambes
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pour rattrapper mon guide absolument insensiblei
à toute fatigue et à toute commisération.1

Le remède était donc pire que le mal.1
Je me faisais, tout en marchant, cette réflexiong

saugrenue :
"lMon Dieu, que c'est donc bête d'avaler ainsi,i

sous prétexte de se rafraîchir, dex vêtement s im-q
perméables à l'état de nature... ."

Quand, brusquement, l'aspect de la forêt se mo-
difie.

Il y a, non loin de moi, comme une haie vive
colossale, derrière laquelle on devine l'espace libre
baigné de lumière. Les grands arbres disparais-
sent au milieu d'un euchevêtrement inouï de lianes,
de fleurs, de plantes aquatiques, d'orchidées.

Plus de doute, la rivière est là.
J'allais mie précipiter avec la hâte d'un homme

portant le Sahara dans sa gorge, quand, d'un
gESte impérieux, l'Indien me fait signe de nie glis-
ser avec précaution à sa suite, pendant qu'il
écarte doucement le pan de verdure.

La solitude se peuple instantanément. Là-haut
les perroquets et les toucans jacassent éperdument.
A nos ordîlles bourdonnent les colibris, et les ca-
ciques sifflent à tue-tête.

Yarurri pose doucement sa main sur mon épaule
et m'invite, d'un nouveau geste, à me blottir près
de lui, derrière un opaque buisson d'aouara.

Pourquoi tant de mystères f L'eau baigne mes
semelles. Je n'aurais qu'à me baisser. ...

"lRegarde ! " dit enfin le Peau Rouge, en dé.
plaç%nt, avec d'infinies précautions, la broussaille
épineuse qui me cache l'autre rive.

Ah ! pardieu 1 j'oublie pour un instant la soif
qui dessèche mes muqueuses et j'ai peine à rete-
nir un cri (le surprise.

De l'autre côté de la rivière, à quinze mètres
tout au plus de noup, un magnifique jaguar se
tient immobile, la tête au-dessus de l'eau, la griffe
allongée, dans l'attitude bien connue, familière au
chat guettant une ablette.

Il semble tellement occupé qu'il ne soupçonne
pas notre présence ; je puis donc l'examiner à
loisir.

Que mes confrères en Saint ilubert me le par-
donnent, mais le chasseur fait aussitôt place au
naturaliste, et ajournant momentanément l'idée
vite éclose de massacre, je regarde de toua mes
yeux, en mâchonnant, pour tromper la soif, une
balle de revolver.

Ce jaguar est vraiment un des plus admirables
spécimens du genre. Son corps seul mesure, à
première vue, 4 pieds, du museau à la naissance
de la queue, et sa hauteur au garot me semble dé-
passer 90 centimètres!

Son poil fln, souple, luisant comme de la soie,
se hérisse par place, quand une contraction ner-
veuse agite un des muscles puissants qui saillent
en ronde-bosse au grand soleil. Le pelage est
blancs d'hermine à la gorge, au mufle, aux ma-
choires, à la partie interne des cuisseé, au ventre
et à l'intérieur des oreilles, toujours en mouve-
ment. Le ventre est d'un roux doré, sémé de
taches rondes, couleur de rouille, avec deux points
noirs bizarrement accouplés au centre de la ta' 113.

.... Sa patte, crispée au-dessus de l'eau, se dé-
tend comme un reisort et.... n'atteint que le
vide.

46Maladroit" murmure l'Indien d'une voix
basse comme un souffle et en riant silencieuse-
ment.

Dépité d'avoir manqué son coup, le jaguar
passe sur ses longues moistaches en balai sa patte
mouillée, s'étire, bâille, juire comme un chat en co-
lère, ce qui équivaut à un cri rauque, bref, rude,
rappelant le bruit d'une râpe sur un morceau de
fer.

Il lève finalemo-nt la tête, clignote en regardant
le soleil à travers ses prunelles en T, constate qu'il
descend à l'horizon, et pemble se dire :

IlIl serait pourtant l'heure de manger

ment, sans un geste, sans un clignement de pau-
pière. Il est ainsi placé à vingt centimètres à
peine au dessus de l'eau, de profil par rapport au
courant, la face tournée du côté*d'aval.

Retenant mon souffle, craignant d'exécuter le
moindre mouvement intempestif, je laisse ruis-seler
en nappe la sueur sur ma face, tout entier au spec-
tacle onriginal dont je suis témoin.

Le jaguar, qui soupçonne moins que jamais
notre présence, opère avec une sécurité parfaite.

Tout à coup, je le vois, à ma profonde surprise,
projeter à la surface de l'eau l'extrémité de sa
queue annelée de noir et de fauve, mais avec une-
légèreté telle, que le bout seul des poils effleure la
surface du liquide.

Le frôlement de l'aile d'un papillon ou d'une li-
bellule ne serait pas plus doux.

Et soudain, la lumière se fait dans mon esprit.
Le hasard me met à même d'élucider un point
d'histoire naturelle très controversé jusqu'à pré.
sent, A savoir si le jaguar, guidé par un instinct
prodigieux, imite, oui ou non, les pêcheurs cà la
mouche, qui attirent et capturent les poissons en
faisant sautiller sur l'eau une mouche naturelle ou
artificielle accrochée à l'hameçon.

Plus de doute ! Mon gaillard connait admirable-
ment la manoeuvre et l'exécute avec une habileté
consommée. Comme il ne possède ni ligne, ni fil,
ni mouche, c'est sa queue seule qui remplace l'engin
dénommé ligne et il en remontrerait, pour la pa-
tience, l'immobilité, la précibion, au plus déterminé
pêcheur de truites.

Et c'est véritablement merveille, de voir le bou-
quet de poils frôler l'eau tranquille, s'agiter faible-
ment parfoi@, puis> rester immobile au milieu de
petits cercles concentriques, puis s'agiter plus fort,
avec det. saccades firégulières, imitant, à s'y mé-
prendre, les mouvements convulsifs d'une mouche
qui se noie.

Ahi pardieu ! ai le poisson ne mord pas, c'est
qu'il est singulièrement délicat ou méfiant.

A peine formultis8 je intérieurement cette idée,
que je vois l'eau s'enfler, comme sous une poussée
intérieure, et un remous se produira juste au des-
sous de la queue, dont l'extrémité est happée gou-
luement.

Avec une précision diabolique, la patte du ja-
guar s'abat au milipu du remous, et, sans effort
apparent, comme un chat le ferait d'un goujon,
l'animal attrape par les ouïes un poisson de vingt-
cinq livres!

En dépit de ses soubresauts, le poisson, que je
reconnais pour une espèce de saumon nommé par
les Indiens piraroucou, est lancé à dix mètres de
la berge, et rattrapé pour ainsi dire au vol par
l'habile pêcheur.

Au moment où il va dé jeune r enfin tranquille-
ment, ma brusque intervention rompt soudain le
charme. J'ai faim, moi aussi, Yarurri également,
et ce piraroucou ferait bien notre affaire, cuit à la
broche ou sur un lit de braises.

Comme il y a fort à présumer que le jaguar ne
va pas me le céder bénévolement, je me prépare à
le conquérir de force.

J'écarte vivement les branches derrière lesquelles
nous sommes abrités, et je mets en joue le fauve
qui étreint à pleines griffes le poisson, et lui broie
le crâne à belles dents.

A nia profonde stupéfaction, je le vois détaler
d'un bond en lâchant sa proie et se cacher en pleine
brouissaille, avant même que j'aie pu trouver le
guidon de mon fusil.

C'est plus qu'une fuite C'est un évanouisse-
ment complet, absolu, sans retour. Je n'en puis
croire mes yeux, tant cette disparition d'un ani.
mal robuste comme un tigre royal, moitié plus gros
qu'une panthère, et de plus manifestement affamé,
renverse mes idées de civilisé relativement à la
férocité des grands carnassiers.

Décidément, mon ami le dompteur avait raison.
Les fauves en liberté fuient l'approche dE

grognements de mauvaise humeur, pendant que
l'Indien faisait cuire le poisson dont l'odeur ex-
quise se répandit bientôt sous les grands arbres.

Et quand nous fûmes bien restaurés, noua en
abandonnâmes généreusement les trois quarts à la
disposition de notre pourvoyeur, qui ronchonnait
toujours au loin, sans oser s'approcher.

Puis nous partîmes en laissant le couvert tout
dressé.

Je pense que le jaguar pêcheur n'aura pas fait
la petite bouche.

L. BoussEARD.

LE CATÉCHISME
(Voir gravure)

M. Mueuier expose cette année plusieurs ta-
bleaux au Salon des Champs-Elysées, à Paris. Je
m'occuperai, aujourd'hui, de celui dont nous don-
nopis la gravure, le Catéchisme.

Le curé, un vénérable qui a de la bonté plein
ses ridep, interroge des enfants du village. Ils
sont quatre, deux filles assises sur un banc, deux
gar,çons, l'un dist.rait par la cueillette d'une fleur,
l'autre debout, les -bras croisés, très attentif à la
leçon. Cela dans le jardin du presbytère. ou de
l'école,-bien mal tenu, en vérité ; au fond, à
gauche, des chaumières; des arbres et un lointain
profond, à droite, et le tableau est charmant d'ex-
pression, de coloris, de tout, afin de ne rien
omettre.a

La douce et spirituelle physionomie du prêtre!1
quelle justesse dans l'attitude des enfants ! Quelle
fine délicatesse d'observation et de touche dans le
paysage!

SCIENCE AMUSANTE

(De l'illustration)

Lee mouvements inconscients

Choiaiostz pax mi la bouiété la personne la moins
disposée à croire aux tables tournantes, aux esprits
frappeurs, etc ; priez cette personne d'appuyer soli-
dement sa main sur la table, en maintenant dans
cette main un couteau de table.

Fendez une allumette à l'extrémité opposée au
phosphore ; taillez une seconde allumette en biseu
et emmanchez l'une dans l'autre les deux extrémi-
tés, de façon à former un V à angle très aigu. Met-
tez ces deux allumettes à cheval sur la lame du
couteau, en recommandant à l'amateur sceptique
de maintenir la lame bien horizontale, et de régler
la position de sa main de façon que les deux bouts
phosphorés des allumettes touchent légèrement la
table.

Au grand étonnement de l'assistance et de l'op4.
rateur, on voit les allumettes se mettre en marche
le long de la lame. Ceci est dû à des mouvements
inconscients de la main de la personne qui tient le
couteau, mouvement invisible pour elle et pour le
public.

Pour rendre l'expérience plus attrayante, voua
rpouvez briq;er légèrement les deux allumettes en
Bleurs milieux ; elles figureront les jambes d'un ca-
lvalier dont le buste, découpé dans une carte de
-visite, sera maintenu dans une fente pratiqué au

sommet de l'angle des allumettes.
* Toi TIT.
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A. MACDONALD

'ÉMINENT homme d'état qui
depuis un quart de siècle
présidait aux destinées du
peuple canadien, est mort à
Earnsicliffe, Cttawa, dans la
soirée du 6 courant.

'Un deuil sinoère plane
partout ; les voix sont una-
nimes à proclamer le génie
politique, le patrotisme dé-
sintéressé, la tactique ha-
bile et heureuse de sir John

A. Maodonald.
Le MONDE ILLUSTRÉ @empresse de livrer à ses

lecteurs une esquisse biographique de celui qui a
occupé le premier rang parmi les pères de la pa.
trie.

John Alexander Macdonald est né à Glasgow

SIR JOHIN A. MACDONALD, DÀOÉD}É
Premier ministre du Canada

(Ecosse), le il janvier 1815 ; il était le second fils
de Hugh Macdovald, de la paroisse de Dornoch,
Sutherlandshire.

En 1820, sa famille vint s'établir à Kingston;
c'est à l'école royale de grammaire de cette ville
que John puisa'l'éducation primaire.

A l'âge de seize ans, il entra à l'étude de
Georges Mackenzie pour y faire son stage. Après
sa quatrième année de pratique au barreau, qu'il
avait d'ailleurs honoré des plus brillants examens,
John était l'un des avocats les plus renommés de
Kingston.

C'est alors (1839) qu'il entra en société avec
Alexander Campbell, aujourd'hui sir Alexander et
lieutenant gouverneur d'Ontario.

En 1844, John A. Macdonald est élu député de
Kingston, qu'il représenta sans interruption jus-
qu'en 1878. Justement apprécié pour ses talents
et ses connaissances légales, dès la trente-et unième
année de son âge il est nommé Conseil de la Reine.

Sous le ministère Sherwood-Papineau, il fut
choisi pour remplir la charge de receveur général.
Le il décembre 1847, il prit la direction du dé-
partement des terres de la couronne: le nouveau
commissaire, d'une activité peu commune, rétablit
en peu de temps tout ce qu'il y avait de défec-
tueux.

Remarquable par son attitude modérée lors des
six années qu'il fut dams l'opposition, le jeune po.

liticien s'aguerrissaient sensiblement'et.déjà laissait
présager ses futurs succès.

le il septembre 1854, un cabinet de coalition
fut iormé, le ministère McNab Morin, dont le pro.
cureur-général devait être John A. Macdonald.

Le nouveau procureur dirigea l'élément anglais
d'Ontario, et Georges Etienne Cartier la députa-
tion de Québec.

Nous sommes arrivés à une époque où l'impartia
lité de John Macdonald se manifeste hautement.

Quoique protestant de religion, sa remarquable
élévation de caractère fait qu'il n'hésite pas à re-
connaitre qu'une injustice faite à un seul est une
menace faite à tous (1).

La question des écoles mixtes, soulevée en 1856
par les grits du Haut-Canada, avait une teinte reli-
gieuse des plus accentuées. Les défenseurs de ce
système prétendaient que les écoles séparées aug-
menteraient l'influence du clergé catholique, tout
en détruisant le système des écoles communes.

Dans cette Jirconstance mémorable, John A.
Macdonald sut bien prouver qu'à l'amour du pays,
il joignait les lumières d'un grand politique et la
Sage mesure de l'homme d'état. Il défendit donc
vigoureusement et vota de plein coeur pour cette
question des écoles séparées, conduite qui révèle
son esprit de justice et dont les Canadiens-Fran-

(1) Montemquieu.
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gais surent dès lors lui en être reconnaissants,
comme ils le furent dernièrement de la ratification
du bill des Jésuites.

Mais déjà, sous le ministère Taché-Macdonald,
le grand mouvement politique qui devait amener
la confédération des provinces était vivement dis-
cuté par quelques rares libéraux de la province
ouest et par les démocrates du Bas-Canada à la
tête desquels figuraient A. A. Dorion (1).

Toutefois, ces derniers avaient à compter avec
deux puissants adversaires: John A. Macdonald et
Georges Etienne Cartier ; ceux ci avaient le con-
cours de tous les députés libéraux conservateurs
du Bas-Canada, des conservateurs et de la plupart
des libéraux du Haut Canada.

La Confédération était assurée. Pendant que
la conférence coloniale de Londres siégeait (186 6
67) ayant air John pour président, "lla Puissance
du. Canada reçut du parlement anglais sa charte
et sa constitution dans la forme du célèvre "lActe
de l'Amérique britannique du Nord." Le fait
que air John fut appelé à former le premier gou-
vernement de la Confédération, en 1862, prouve
qu'on le regardait à bon droit comme ayant pris
la part la plus active et le plus d'initiative pour
amener ensemble, dans un tout compact, les faibles
provinces anglaises éparses sur ce continent. Lie
premier ministre s'attribua le portefeuille de pro-
cureur général, plus hautement désigné sous le
titre de ministère de la justice (2>.

Georges Etienne Cartier étant décédé le 20 mai
1873, avait été inhumé à Montréal le 13 juin de
la môme année. John A. Macdonald fut unanime-
ment choisi comme chef du parti conservateur le
6 novembre suivant.

Sir John avait épousé en premières noces la
fille d'Alexander Clark, de Dalnavert, Invernahire
(Ecosse>. Veuf de 1856 à 1867, il épousa alors la
fille de l'hon. P. J. Barnard, membre du conseil
privé de Sa Majesté, à la Jamaïque.

En 1878, John A. Macdonald fut élu par accla-
mation à Marquiette (Manitoba), dont il abandonna
le mandat en acceptant le poste de premier mi-
nistre et de ministre de l'intérieur le 27 octobre
1878. Il devient alors député de Victoria (B.C,)

Aux élections générales de 1882, il fut élu à
Carlton et Lennox, et opta pour cette dernière
division. Elu pour les divisions de Carleton et
Kingston aux elections, générales pour 1887, il
opta pour cette dernière en 1888. Enfin, le 5
mars dernier, il était réélu à Kingston par une des
plus belles majorités.

L'Université d'Oxford conférait, enï 1865, le titre
de docteur en droit civil à John A. Macdonald;
l'Université du Collège de la Trinité de Toronto
l'honora du même titre ; il était, de plus, docteur
en droit de l'Université de Kingston et de l'Uni-
versité McGil], de Montréal. Au mois de uillet
1867, il fat créé Chevalier Commandeur de l'Ordrei
du Bain, et en novembre 1884 élevé au titre de
Chevalier Grand'Croix de l'Ordre du Bain. EnS
janvier 1872, il reçut la distinction de Chevalier
Grand'Croix de l'Ordre Royal d'Isabelle la Catho-
lique (Espagne>. Ce fut en août 1872, après un
délai de sept ans depuis sa nomination, qu'il prêta1
serment comme membre du très honorable Con-
seil Privé de Sa Majesté en Angleterre, d'où luii
vient son titre de "ltrès honorable."

Parmi les diverses mesures d'importance qui ont
été passées en Parlement par air John, nous de-
vons citer les suivantes: la sécularitation des ré-
serves du clergé protestant ; la 'réforme des lois
ctiminelles et du système d'instruction publique ;
la refonte des statuts ; l'extension du système mu-
nicipal ; la réorganisation de la milice ; le règle-
ment de la question du siège au gouvernement ;
l'établissement di'un service postal direct avec l'Eu-i
rope par steamers ; l'établissement de pénitenciers,
de prisons de réforme et d'asiles d'aliénée ; les
mesures d'économie interne à la Chambre des
Communes ; la réorganisation du service civil sur

l'Amérique Britannique du Nord, l'extension et
consolidation du Dominion.

[ e contrat pour la construction du chemin de
fer du Pacifique Canadien a été passé en Angle-
terre durant l'été de 1880 par air John accom-
pagné des miniktres des chemins de fer et de lPA-
griculture.

Sir J ohn visite de nouveau l'Angleterre en 1884.
L'extérieur de l'ex-premier ministre était distin-

gué, sympathique, frappant. Il était aimable et
charmant dans la pleine acception de ces mots.
Son esprit était fin et délié autant que concis et
logique. Ses manières affables et intelligentes
le faisaient rechercher de la société de toua.

Après avoir esquissé à grands traita la biogra-
phie du plus grand politique du continent amé-
-ricain, nous devons ajouter en justice que la
nation entière salue dans le très honorable air
John Alexander Macdonald, l'homnme qui sut se
tenir à Ja hauteur de son rang ; qui, dans toutes
les situations, se montra supérieur à la fortune et
dont la mémoire est vraiement digne des honneurs
que ses contemporains lui décernèrent et de la
gloire que l'Histoire lui consacrera.

BRITANNIA

Par la voie ferrée, Britannia n'est distant d'( )t-
tawa que de cinq ou six milles ; par le chemin de
Richmond, l'on compte à peu près huit milles.

Britannia est un village formé d'une cinquan-
taine de maisons, groupées près du rivage de la
rivière Ottawa qui coule ici tumultueusement,
formant le rapide Des Chênes.

Le chemin qui conduit à Britannia est beau,
mais un peu poussiéreux. L'on y voit de belles%
maisons, des terres magnifiques. Le paysage est
charmant sur la route.

Beaucoup de personnes de la capitale vont passer
l'été à Britannia soit dans des maisons, où sous des
tentes. L'endroit est agréable, pittoresque et
forme le sujet de beaucoup de pique-niques, gais
partis d'amis, promenades en voiture, etc. Bni-
tannia, est, je pourrais dire, notre Lachine.

Le 25 mai dernier, nous avions, une vingtaine
d'amis, choisi cet endroit pour aller s'amuser et
fêter aussi dignement que posible-la fête de la
Reine.

A environ un mille de Bitannia nous abandon-
nons le chemin de Richmond, en tournant à droite.
Après avoir traversé la voie ferrée qui coupe le
chemin public en deux, nous arrivons aux pre-
mières maisons, et puis un peu plus loin à travers
le feuillage des arbres le village nous apparaît, co-
quet, paré pour l'occasion, da drapeaux, guirlandes
de verdure, banderolles, etc. Allons, faisons une
entrée imposante.... Mademoiselle G., belle voix
de soprano, commence un chant canadien à re-
frain. Nous avons le plaisir de voir plusieurs vil-
lageois et villageoise8, aux portes à notre arrivée,
attirés dehors par le bruit que noua faisons.

Nous tournons l'avant-dernière maison à droite,
nous descendons une petite côte, et nous voilà ar-
rivés à l'endroit du pique-nique. Le terrain est
assez grand et très plat. Tout près, derrière nous,
est un bois dans lequel nous trouvons des branches
mortes que noua ramassons pour faire du feu

Quelqu'un arrange une balançoire, d'autres s'oc-
cupent à préparer le plaisir de la journée ; moi,
j'admire les beautés du site charmant où noua
sommes, et j'en prends note mentalement pour les
lecteurs du MONDE ILLUSTRÉ~.

A droite, nious sommes à vingt mètres du rivage,
et à une égale distance de là, est une île couverte
de verdure. En avant le terrain s'étend très plat,

I OS

Dans l'après-midi nous allAmes voir le rapide.
La rivière ici a environ un quart de mille de large,
et le rapide est long de peut être un demi mille.
A la tête du rapide près de notre côté de la rivière
se trouve une petite île, presqu'à fleur d'eau, et ai
l'on n'avait pas bâti un brise-lames à la tête de
l'île, en demi-cercle, il est probable qu'elle aurait
disparu, emportée par l'eau. L'eau passe à nos
pieds avec une rapidité vertigineuse pour sie heur-
ter avec bruit, à quelques pas plus loin, contre des
brisants ou de l'eau moins vive. L'eau, retardée

îun moment en son cour, écume, et re~bondit en
avant plus forte--le choc suivant p, oduit une
gerbe de gouttes crystallines de toutes couleurs
qui, aux rayons du soleil, semblent une pluie de
perles. La scène change à chaque instant. C'est
vraiment beau !

Vis à-vis de nous, sur le côté Québecquois de la
rivière, est le village Des Chêne@, près duquel est
le moulin de M. Conroy.

Noua regagnons l'endroit de notre pique-nique
en passant par le village.

Las, après une journée de plaisirs, de rires, nous
montons dans l'omnibus qui nous a emmenés, et sur
l'air d'une chanson française, avec choeur de vir gt
voix, noua sortons du village, provoquant par
notre chant français, l'ire de quelques franco-
phobes.

N. DuRÂND.

PRIMES DU MOIS DE MAI

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du mois
de MAI, a eu lieu samedi, le 6 JUIN, dans
la salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues Ste-
Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix

Les nu
chacun

449 1
543
717 1
906 1(
969 1(

1,389 1(
2,001 i1
2,645 1I
3>212 il
3,566 Il
3,667 i
5S414 1
5,581 1
6,978 P
7,462 1i%

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

13,293 ....
45,988 ....
28,354....
12,952 ..
48,268 ....
25)970 ....
49,072 ....

9,132 ....

$50.00
25.00
15.00
10.00
5.00
4.00
3.00
2.00

Luméros suivants ont gagné une piastre

8)868
9»92
[0,481
10,817
0,925
10,989
1,542
1,627
1,645
1,849
2,466
3,108
3,525
3,901
3,956

14,885
14,965
15,260
17,085
18,168
18,648
19,340
19)669
20,573
22,153
22,963
23,248
23,385
25,885

26,108
27,577
27,648
27,887
27,968
28,569
28,736
29)365
31,008
31,197
31,268
31,728
31.755
31,805

31,943
32,129
33,427
33,635
34,353
34.546
34,768
36,499
37,312
37,632
39,382
399446
40,14 1
40,485

40,623
40,701
41,068
42YI55
42,512
43»5
43,77 1
44,560
45,018
45,875
46,176
46,412
49,285
49,931

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du Mois
de MAI sont priées d'examiner les numé-
ros imprimés en encre rouge, sur la, dernièr~e
page, et, s'ils correspondent avec l'un de. numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sam
retard.

Nos abonnés de Québec pourront! réclamer le
montant de leurs primes chez M. P. Béland, No
276. rue Saint-Jean, Québec

L'homme s'ennuie parce que la nature morale a
horreur du vide.

L'illusion éloigne l'ennui; elle nous met tou-
jours le aouire aux lèvret;-

103



PARLIS: LE SALON DES CHAMI'S-ELYSEES.-LE RETOUIR DES PRIX, TABLEAU DE M. H. CAIN

PARIS: LE SALON DES CHAM PS-ELYSÉ ES-LE CATÉCHISME, TABLEAU DE M. MUENIER



PARIS: LE SALON DES CHAMNPS-ELYISÉES.--CÂUSEW[E, TABLEAU DE M. MUMAN



LE MONDE ILLtrSTRE

EPITRE A MON CANi 01E dormantes encaissées par des bords verdoyants
(Voi graure)d'une hauteur d'une vingtaine de pieds. Le lac
(Voi graure)vert s'offre à notre vue et nous annonce que nous

arrivons au terme de notre voyage.
"ICe qu'il y a de meilleur dans Le camp de planches, le pont, la rivière Jacques-

l'homme, c'est le chien." Cartier, nous voilà arrivés. Après avoir sacrifié
ToussENE. à Bacchus une dw/8, un fin filet qui réjouit le

Ecoue, hifon-oir monaimblecanchecoeur, nous nous installons.
Laisse ton écuelle, et ta paille, et ta niche;Lecm dePoprletaeubiàun
Viens poser ton museau frisé sur mes genoux, couple d'arpents dans le bois, est très confortable.
Et, par ton air comique et cependant si doux, Bon poele, bon lit de sapin, que nous faut il de
Viens, sur ma lèvre amère esquisser un sourire, plus 1 Nous sommes chez nous, Pas de voisins
Surtout observe bien ce que je vais te dire :pu acne u or ope ossmeVois-tu, quand on est triste et qu'on a des tracas, pu acne u or ope ossme
On cause avec son chien, bien qu'il ne parle pas; rois et maîtres au milieu de la forêt vierge.
Car il sait nous comprendre, il devine, il pénètre Les crêpes s'ainoncèlent à vue d'oeil sur l'écorce
Ce qui vient à passer dans l'âme de son matre; de bouleau que nous avons ou la précaution d'em-
En penchant son oreille, il ne semble écouter pre ebe on a 'nfri indsmleQue pour faire aussitôt ce qu'il peut souhaiter.lp otrde abit enloin, irca rouertbin dmlesu àAussi, mon Chiffon-Noir, vraimtnt, je te l'assure, larnevntdpooitourunmceu eJe bénis chaque jour l'auteur de la nature bois franc. Pendant que notre cooke fait la cui-
D'avoir créé pour l'homme. et comme dernier bien, sine (on a tous nos grades dans le bois), notre
Un compagnon si cher, en lui donnant le chien, guide arrive avec un bien petit flatte espèce deLe chien, je le connais : il a besoin qu'on l'aime, cercueil qui a été bien près de nous faire engloutir.Etant tout sentiment et tout amour lui-même.
Oui, c'est l'ami de l'homme et, toujours généreux, Sur le soir, les rapides sautés, nous allons te-nter
Il le sert, il l'adore et le suit en tous lieux, la truite du Lac-Sept-Iles. Ce lac, parsemé d'ilôts,
S'il commet une faute, il sait le reconnaître est formé par la rivière Jacques-Cartier. LesEt rampe en frémissant sous le fouet de son maître ; lacs à l'Arpenteur et Martel viennent aussiMais, vienne l'ennemi, fier et plein de vertu,
Il défend jusqu'au sang la main qui l'a battu. se décharger dans celui-ci. A sa décharge est
Et ce n'est rien encor : la nuit, sur le qui-vive,!: une chute de quelques vingt pieds de haut. Pour
Il garde la maison, vaillant, quoiqu'il arrive ; un Québecquois qui n'a p as encore navigué sur ceAilleurs, dans le pacage, il défend les trou eaux, lac, cet endroit est très âangereux, et pour avoirN'ayant d'autre profit qu'un pain noir et les os ;
Là, c'est le chien d'aveugle ; il est grave, il est triste, voulu contenter notre envie, nous avons failli
La sébile à la gueule, afin que l'on assiste payer bien cher notre entreprise. L'eau paraît
Le maître infortuné dont le coeur et les yeux calme et dormante, mais bientôt notre embarca-Ne peuvent contempler la lumière des cieux; tion commence à dériver vers le tourbillon et,Plus loin, c'est un enfant tombé dans la rivièresasmrhnebinlgtpnosvlàou
Qu'un des tiens, ruisselant, vient de rendre à sa mère. qasuatrchl'ander inongems,nousvoilà u s................................ qar 'a.Prlner osain usi
Mais l e clairon résonne entends-tu, tout là-bas, ... sir la corde, et à la nage nous remorquons l'embar-
Des canons ennemis le sinistre fracas ? cation. Nous avions bien un cierge à faire brûler
Chiffon-Noir, c'est la guerre. -... On sonne la retraite; car, quelques instants de plus, nous aurions bu uneUn régiment français fléchît, c'est la défaite!1 bonne gorgée. A 9 milles de là, la rivière forme uneL'ennemi nous enserre, et notre cher drapeau chute dont le bruit est entendu à une demi-journéeVa tomber dans ses mains!1 Mais vois-tu, que c'est beau! emrh.Js osd1qeprm e rper
Un bon chien comme toi, celèbrons sa mémoire,demrh.J nudiqepa iletapus
Rapporte l'étendard 1 Bravo! c'est la victoire... elle est connue sous le nom de Taureau, tant elle
On ne finirait pas si l'on voulait à fond mugit on descendant le long de la montagne.Admirer tes pareils et le bien qu'ils nous font. Le lendemain, de grand matin, nous commen-Ce que j'ai dit plus haut, ici, je répète:
A nous suivre partout, le chien toujours s'apprête; çons à remonter la rivière. Il nous faut faire cinq
Dans les pays lointains, au cercle boréal, milles avant de tomber dans le grand lac Jacques-
il nous veut escorter ce vaillant animal; Cartier, et çà et là notre trappeur nous montreSeul dans ces lieux glacés, sa robuste nature ses attrapes. Ce sont des pièges construits de laEt son âme de feu supportent la froidure ;mnèel lspiiie ri iut omnMais l'homme est prés de lui, que lui faut-il de plus, mnèel lspiiie ri iut omnPuisque les autres biens sont pour lui superflus!? triangle sont plantés en terre ; en travers, au
Enfin, pour dernier trait, on le voit plein de zèle sommet, un bout de branche auquel esi attachéA l'homme qui s'en va rester encor fidèle ; l'appât et pour pesée un arbre ébranché. SurvientEt puis lorsque pour eux tout va s'évanouir uelur uatebt orue lesitoEt que vers l'autre monde, ensemble, ils vont partir, uelur uatebt orue lesitoLe chien meurt à l'endroit qu'il a su reconnaître duit la tête à travers les piqueta et tire la truite
En mouillant de ses pleurs la tombe de son maître. qui est l'amorce ordinairement employée, et crac

A. GusmAN. elle se trouve pincée, la branche lui tombent des-
_________________sus et la pesanteur de l'arbre l'empêchent de pou-

voir se dégager.
EXCURSION AU LAC JACQUESCARTIER A la cordelle, nous voilà à l'eau jusqu'à la cein-

(Suie etfin)ture, tirant à nous l'embarcation. Nous sommes au
(Suie ettn)grand rapide. Pour me le graver à la mémoire, je

me représente la rue de la Fabrique, à Québec,
III partant de la Basilique et se terminant chez Du-

quet. La rivière, on bouillonnant et se heurtantNous faisons halte au camp du lac des Roches, contre les cailloux et les arbres qui la couvrent,
On dételle. On Re divise. L'un allume le feu descend avec une rapidité vertigineuse. En sui-
tandis que l'autre fait la pêche pour le souper. vant la berge, tantôt à l'eau, tirant sur la corde de
Le bois pétille, la truite frétille en un instant. le notre embarcation, nous remontons péniblement
repas est bientôt fait. Une grillade de lard, une pour enfin se reposer dans la* décharge du Grand
ou deux truites frites et un morceau de pain, dans 'Lac.
le bois, après une journée de marche, ça vaut Une croix d'une douzaine de pieds, placée sur
beaucoup mieux qu'un souper fin quand l'appétit une élévation à l'entrée du lac, abrite le camp
manque. qu'habita jadis Hallée, homme d'énergie qui, le

le petit jour commençait à poindre que nous premier, traça un chemin de Stoneham à ce camp.
avions laissé loin derrière nous le camp qui nous Le long de la route on peut voir encore les der-
avait donné abri pour quelques heures de repos. niers vestiges de son ouvrage, et je me suis laissé
Des montées, des dEscentes, des montagne@, puis dire que maintes côtes auraient été évitées par son
des montagnes, voilà le chemin qui nous reste à tracé.
parcourir. le lac Jacques-Cartier est un des plus beaux

Le Grand-Brûlé nous apparaît au loin avec ses lacs que l'on puisse visiter. -D'une longueur d'en-
grands arbres Becs et dénudés. Paes un oiseau viron huit milles, il mesuire ans alargeur d'u

Si nous avontz goûté dans cette excursion tout
ce que la pêche peut procurer de plaisir, nous avons
ou, d'un autre côté, à souffrir de maragouins d'une
grosseur démesurée. Leur lancette était longue
comme ça. . .. quand je vous dirai qu'ils- passaient
leur instrument de supplice à travers pantalon et
caleçon.

Tant qu'à la figure, nous nous protégions avec
de l'huile, que je consieille aux amateurs d'em-
ployer chaque fois que la nécessité s'en fera sentir.
En voici la recette, elle est facile à remplir et l'ef -
ficacité est certaine : once de laudanum, ý once
d'alcool et 3 onces d'huile d'olive ; braabsez le tout
et frottez la figure, mais ayez bie-n soin de ne pas
vous en mettre au-dessus des yeux car, par un
temps; chaud c'est dangereux pour la vue. C'est
le meilleur préservatif que j'ai pu trouver, et quand
on on aura fait usage je suis certain qu'on m'en sera
reconnaissant.

Après deux jours de sport, nous en avions as-
sez, car ce lac est tellement poissonneux que ça en
devient fatiguant. Pas de déception, ça mord tou-
jours. L'avantage de ces lacs sur tout le parcours
de ce chemin est qu'on ne pêche que de la truite
vigoureuse.

Oua Eue.

INGÉNIEUSE INVENTION

Un Américain, M. Feathers, expose en ce mo-
ment au No 1782 de la rue Notre-Dame, une ma-
chine de la plus ingénieuse invention, qu'il nomme
Instanteneousy Ice Cream Freezer. Tel que le nom
l'indique, c'est une machine pour faire la crème à
la glace, et qui devra faire la joie de toute bonne
ménagère, nous en sommes sûrs. Sur l'invitation
de M. Feathers nous sommes allés voir fonctionner
cette petite merveille de la cuisine, et nous avons
été étonnés de voir au bout de dix secondes, d'opé-
ration, sortir de la petite machine une glace des
plus délicieuses, et dont la saveur est instantané-
ment changée de la vanille au citron, de la fraise
à l'ananas suivant le goût de chacun. Là, ne se
borne pas son action. Voua pouvez y faire égale-
ment,-une excellente limonade, un parfait punch
au lait, un thé ou une eau glacée. La capacité de
cette machine est extraordinaire, et une seule peut
fabriquer on cinq minutes suffisamment de crème
glacée pour 200 à 300 convives. L'opération est
des plus simples, il suffit de verser dans un enton-
noir fixé à l'une des extrémités de la machine, le
mélange ordinaire pour faire une bonne glace, et
on un tour de manivelle, votre glace est faite et
sort on tranches, que vous pouvez d'ailleurs façon-
ner comme vous voulez. Nous conseillons forte-
ment aux familles de se procurer cet ustensile, ai
commode. Le prix n'en est que de cinq dollars.

NOUVELLES A LA MAIN

Marivaudage entre futurs.
-Il me semblait, monsieur, que vous ne fumiez

pas?
-Oh 1 mademoiselle, je ne fume que quand je

m )ennuie.
Et il rallume son cigare.

En soirée.
Une danseuse, maigre, rabougrie, danse éperdu-

ment.
Survient le docteur X... qui, la regardant et tout

bas on se penchant vers son voisin
-La phtisie galopante

106



LE MONDE ILt&UgrR£

F'EUILLETON DU "IMONDE ILLUSTRE"

MgONTRiAI, 13 "JUIN 1891

FLEUR- DE-MMI
TBOiBIhkmE PÂBTIE

LA FADE GRISE

Celui-ci se calmait comme par enchantement.
Pour l'instant, le terrible dompteur n'était pas

à la colère, il se morfondait dans une noire tristesse.
Il y avait eu, comme il le disait, une mauvaise

maladie sur les fauves ; l'ours blanc avait eu des
peines de coeur et s'était laissé mourir, deux pan-
thères s'étaient prises de querelle et avaient
succombé à leurs blessures.

Enfin, le clou de la troupe, Brutus, un vieux
lion fort bon enfant, très attaché à l'établissement,
était devenu phtisique. Il s'en allait de consomp-
tion, toussait à fendre l'âme et se trouvait dans
l'impossibilité de pousser de ces rugissements
redoutables qui éveillaient la curisiosité chez les
badauds et les engageaient à aller admirer les
fauves de Gulistan Cantaloube.

On attendait son dernier soupir d'un moment à
l'autre, et après lui, hélas ! la troupe du terrible
dompteur se trouverait réduite à sa plus simple
expression.

-Je te demande ce que nous lui donnerons au
public, pour le faire entrer dans les loges, lorsque
Brutus aura claqué?7

la troupe revenait de la foire de Brétigny-sur.
l'Aire, où elle avait fait un fiasco complet, et elle
se rendait à Orléans pour de grandes ftes ; mais
là encore, on mangerait certainement les derniers
sous, si Brutus passait de vie à trépas.

-Ça n'est pas avec ta danse et avec tes
pirouettes qu'on pourra faire une recette propre,-
répétait Gulistan à la pauvre Palmyre.

-Dame ! mon pauvre ami, je fais ce que je puis
et je ne suis plus jeune.... Et puis il y a Chinette.

La caravane poursuivait èa course, elle devait
passer la nuit à Saîbris et repartir pour Orléans...
Mais la trempée avait été tellement forte que les
chevaux n'en pouvaient plus. A tout instant ils
refusaient d'avancer, et ni les coups de fouet ni les
cris ne parvenaient à les galvaniser.

-Chien de temps,-fit Gulistan Cantaloube, en
zébrant la peau d'une de ses rosses d'un dernier
coup de fouet inutile.-Il n'y a pas à dire, faut
S'arrêter, s'abriter, donner aux canassons une ration
d'avoine.

-Ça c'est une bonne idée, patron,-fit Maraton,
l'hercule en tous genres,-en sautant de la cage
roulante qu'il conduisait, parce que franchement,
depuis trois heures du matin que nous sommes
sous l'e.&u, je voudrais bien cacher quelque chose
dans le fusil ....

-Halte !-commanda Gulistan.
On se trouvait à l'entrée d'un grand bois de

sapins, de plein-pied avec la grande route.
Tout auprès, une clairière abritée contre tous

les vents ; en un mot, étant donnée la circonstance,
une excellente place pour établir le campement de
ces enfants de bohême....

En un instant, les petits Cantaloube se mirent
à fureter par le bois, et ils arrivèrent en compagnie
des trois musiciens, eni traînant de nombreuses
bourrées, lesquelles pétillèrent bientôt, malgré la
pluie, et lancèrent dans les airs des langues de
flamme réjouissanten et réchauffantes.

Chinette descendit de l'une des grandes voitures
carrées.

Elle était foigotée comme quatre sous, mais la

Chinette secouna sa tête frisée d'un geste
désespéré.

-1l vientencorede refuser de ma main, du coeur,
du mou, tout ce qu'il y a de meilleur.... Et il
souffle, et il peine, la pauvre bête, ça fait pitié '

-Alors, tu n'as plus d'espoir? ....
-Aucun.
-Eh bien ! nous sommes .... flambés t..

l'expression de Cantaloube fut beaucoup plus éner-
gique.

Et il alla s'asseoir au coin du feu, tandis que
Palmyre établissait sur trois bâtons une chaudière
toute remplie de pommes de terres... trouvées
par les deux petits Cantaloube.

-Eh bien!1 ne vous gênez donc pas,-fit une
voix rêche qui occasionna dgns toute la troupe
une série de '- mouvements divers."

Un homme d'une cinquantaine d'années, au vi-
sage jaune, aux yeux striés de bile et qui avait
l'air à son costume d'un gentilhomme campagnard
était devant eux.

Enveloppé dans un caoutchouc, les jambes pro-
tégées par de solides molletières, il avait bravé la
pluie persistante et était arrivé jusqu'au campe-
ment des saltimbanques en suivant un sentier dé-
robé.

Il s'appuyait sur un bâton de chêne et regardait
le campement des bohémiens d'un air courroucé.

-Mes bourrées ! - grondait- il, - mes pommes
de terre ! Vous n'avez pas trouvé aussi quelques
poulets, quelques canards?1

Comme pour lui répondre, au même instant,
Maraton, l'hercule en tous genres, eut l'impru-
dence de se montrer ; il tenait par les pattes deux
poulets et un dinde, aux quels il venait évidemment
de tordre le cou en s'approchant subrepticement
d'une ferme voisine.

-Je vais vous envoyer mon garde. Et vous
allez voir ....

-Allons!1 bon . gronda Cantaloube, -
encore une fichue affire sur les bras.... Qu au-
rait pu se douter qu'un rentier mettrait le nez de-
hors par un temps pareil.

Maraton,-trop tard,- avait dissimulé derrière
la jupe de Chinette les corps du délit, mais ils n'a-
vaient point échappé aux yeux de l'homme au ca-
outchouc qui répétait entre ses dents:

-Mais, ne vous gênez a.... ne vous gênez
donc pas!..

Maraton n'était pas la patience même.
Déjà il se disposait à relever ses manches et à

offrir "lun caleçon ",-c'était son argument habi-
tuel,- à l'homme assez osé pour venir les troubler
dans leur gêne, mais la pauvre Palmyre, compre-
nant que les bohémiens étaient complètement dans
leur tort, le calma d'un geste et essaya des excuses
tout en plaidant les circonstances atténuantes.

Ils avaient faim, ils grelottaient, toute la troupe
se trouvait dans une lamentable misère.... S'il
fallait absolument, on paierait le dégât.

Au mot "lpayer " Gulistan Cantaloube poussa
un rugissement sourd.

Payer ! Elle en parlait bien à son) aise, cette
Palmyre.... Et avec quoi L.. .

Mais au même moment, un hurlement prolongé
partit de la grande voiture carrée.

Chinette y courut.
Et par l'entrebâillement de la porte elle montra

aussitôt sa tête Effarée.
-Allez !-dit-elle les larmes aux yeux ; -ça y

est.... Il écume..., il tourne ses yeux 1!....
Ah 1 la pauvre bête!1

La crainte du bourgeois réclamant ses droits
n'existait plus i... . On s'cccupait bien de lui.

Toute la troupe avait couru à la cage de Brutus.
Maraton avait relevé l'ouverture du bois, et, à

travers la grille on apercevait le corps du vieux
lion étendu tout de son long, et poussant par
intervalles des gémissements rauques.

-C'est fini 1 c'est fini !-répét ait Cantaloube,-
ah 1 quel malheur!..

scène avec un vif intérêt, nmais en même temps il
réfléchissait profondément, car son visage contracté
exprimait une contention sérieuse.

Le vieux lion fit un dernier effort pour se relever,
il poussa un rugissement étouffé, battit l'air de ses
énormes pattes, puis il retomba inerte, la gueule
entr'ouverte, les yeux fixes.

C'était bien fini cette fois, Brutus venait de
mourir.

Alors Chinette se mit à pleurer, la pauvre Pal-
myre sanglota, tandis que les deux petits Can-
taloube poussaient des cris perçants.

-Allons !-fit Gulistan avec découragement,
c'est fini ! .... Voilà notre dernière espérance qui
s'envole.

Et se tournant vers le bourgeois
-Oh ! vous pouvez bien nous demander tout

ce que vous voudrez, allez! ..- On peut bien nous
prendre le reste, c'est fini ! .... fini nos dernières
chances-...Prenez tout, les chevaux, les voitures,
les enfants !.. . - prenez-moi par- dessus le marché. .

Et le dompteur s'arrachait les cheveux...,et
frappait du pied la terre avec désespoir.

-A lors, -demanda l'homme au caoutchouc avec
intérêt,-c'est votre dernière bête ?....

-Il reste bien trois loups, deux chacals et quatre
chats-tigres... mais qu'est ce que vous voulez que
je fasse de ça. J'ai bien envie de tout lâtcher à
travers la campagne....

-Merci bien.
-Ça sera toujours autant de bouches de moins

à nourrir.
-Vous ne pensez pas à vous remonter?1
-Et de l'argent 1....
-On en trouve, on en emprunte.
Le bourgeois, évidemment, s'adoucissait.
-En emprunter !-répéta Cantaloubp,-indi-

quez-moi l'adresse de votre banquier .... Mais ça
vaut tout au moins trois mille francs un lion ...
Vous ne savez pas ça, vous!..Et comme Brutus,
ça n'avait pas de prix, il n'aurait pas fait de mal
à une mouche... . vous pouvez le die.... Chinette
en faisait tout ce qu'elle voulait.

Le bourgeois semblait réfléchir toujours.
-Allons !-fit Cantaloube, c'est pas tout ça.-

Faut écorcher ce pauvre Brutus.... que la peau
ne se gâte pas.... Nous pourrons peut-être la
vendre un bon prix si elle n'est pas abimée.

-Je vous l'achète,-fit vivement l'homme au
caoutchouc.

Il était évidemment retourné, et de lui on n'avait
plus rien à craindre.

Immédiatement les prétentions de Gulistan
Cantaloube s'élevaient du moment que le bourgeois
avait prononcé le mot '« achète."

-C'est que ça vaut tout au moins trois cents
francs, une peau comme ça .... Elle est très belle...

Gulistan mentait effrontément. la peau du
malheureux Brutus avait, par de nombreuses
places, complètement perdu sa fourrure.

-Laissez vos hommes manger,-fit le bour.
geois,-et venez avec moi, jusqu'à mon habitation
qui n'est qu'à un kilomètre d'ici, j'ai une affaire à
vous proposer, et je suis convaincu qu'elle pourra
vous être très avantageuse.

Gulistan Cantaloube planta là tout net les restes
du vieux lion et suivit d'un pas rapide l'auteur de
la proposition qui venait de lui être faite.

-Manger,--dit-il à toute la troupe....
Alors les poulets et la dinde furent plumés en

un cli d'oil ; au moyen. des bourrées on fit un
infernal brasier, et autour de la chaudronnée de
pommes de terre, en atterdant un rôti sinon
tendre du moins copieux, toute la troupe des bo-
hémiens s'installa, se demandant quelle avanta-
geuse affaire le propriétaire, si récalcitrant tout à
l'heure encore, allait proposer au patron?1

Comme celui-ci ne revenait point, on refit une
seconde chaudronnée, puis une troisième, et les pe-
tits C.&ntaloube s'empifrèrent de façon à oublier
pour un bon moment les jours de misère qu'ils
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tude, le vin et lesi successifs petits verres ne le
rendaient nullement d'humeur agressive et mau-
vaise.

Gulistan, bien au contraire, était enchanté des
autres et de lui même.

-Mes enfants ! - commença-t-il en gesticulant
nerveusement, - le bourgeois, vous savez bien,
l'homme au caoutchouc, eh bien ! cet homme est
excellet .... il nous veut réellement beaucoup
de bien. Eh bien ! quoi, la mère Palmyre, quand
tu seras4 là à me regarder avec des yeux d'omnibus
Là 1I... Je te dis que.... Oui, je vous dis à tous
mes enfants que notre fortune est faite !. .Mais
motus 1 .. J'ai promis de ne rien dire, je veux
vous laisser la surprise.

Maraton s'approcha de Palmyre en lui disant:
-Je crois qu'il est parti, le patron.
Mais non, bien que très excité, il ne battait pas

la campagne.
-Enfin, -reprit- il, -nous resterons ici pendant

une couple d'heures encore, et après .... en avant
les quatre z autres .... Et nous en aurons "lun nu-
méro " en poche ! .. Belzingue peut se fouiller
avec ses' veaux à trois têtes et son mouton à cinq
patte.... et la famille Norvi avec ses enfants
phénomènes et son homme squelette.... Oui, je
vous dig qu'ils peuvent se fouiller, s'ils ont des
poches....- Enfoncés les camaros !..Quelle af-
fiche, mes enfants !..... J'y mangerai mes derniers
sous 1 .... Mais après ! .. nous en aurons de la
bonne galette !..

Palmyre voulut parler.
-Ne m'interroge pas, je te le répète, j'ai pro-

mis de ne rien dire....
Alors il expliqua tant bien que mal son plan de

campagne.
-Vous autres, vous allez rester ici .... Vous

M'attendrez!t..moi je vais emmener la grande
cage, celle de Brutus .... Ça fera parfaitement
l'affaire.... Maraton va venir avec moi, nous suf.
firons tous les deux, et vous m'attendrez ici ....

Et la grande cage attelée de deux haridelles
S'enfonça dans un chemin de traverse....-

Lorsqu'ils se furent éloignési, Chinette, Palmyre
et le reste de la troupe se perdirent en conjec-
tures.

Qu'est-ce que ça pouvait être que le '< numéro"
Un phénomène, un enfant cyclope, le rêve!.
une femme à deux têtes....

Les langues se turent lorsque l'on entendit le
cliquetis et les cahots de la cage.

Gulistan Cantaloube et Maraton revenaient...
Gulistant avait l'air enchanté..., malgré la pluie
qui continuait avec une désespérante persistance.

Maraton, suivait en serre-file ....
-Sûr, fit Chinette,- Maraton a aussi son petit

coup de sirop, écoutez-le.
L'hercule chantait d'une voix horriblement

fausse, laquelle ne le cédait en rien, d'ailleurs, à
l'organe de Cantaloube qui exécutait la même
romance :

Je m'en allais le soir dans la vallée,
En souriant comme un papillon bleu.

-Oh I-conclut Chinette,-quand il tient celle.
là.... il est poivré sec -.... mais c'est égal.... je
veux savoir.

Et d'une voix qui n'admettait pas de réplique
-Marston I ici I-ordonna-t elle.
L'hercule obéit tout comme le mieux dressé des

caniches.
-Qu'est-que cela veut dire, - demanda-t-elle

d'un ton sec,-et où as-tu pris ta pistache ? ... .
-C'est le bourgeois qui a été très aimable Et

nons a régalés .... Du doux et du dur.... en
veux-tu, en voilà .... Il avait avec lui un vieux
tocasson à qui ça n'allait que tout juste .... mais
le bourgeois n'y demandait peint son avis .... En.
fin, ça y est.... et le patron n'avait rien exagéré.
On n'a pas idée de ça .... Une affaire superbe 1....
Tout ce qu'il y a de fin .... n'y a pas d'erreur.

d'être corrigé, - non, vraiment, Chinette, tu n'es
pas raisonnable .... Puisque je me tue à te dire,
depuis un quait d'heure, que c'est une merveille

-Quelle merveille 7.... animal ? .... 1

Gulistan prit à faire, et voulant avoir au moins
le bénéfice de la surprise:

-Maraton a bien dit : Une mcrveille 1 " la
merveille des merveilles I. Ce que je vous
amène là, mes enfants, et qui dégotera tous les
phénomènes de toutes les foires, c'est..., une
femme sauvage 1..

-Oh ! voyons-là! voyonr-là !-s'écrièrent tout
d'abord les petits Cantaloube, puis Chinette, puis
Palmyre et enfin le reste de la troupe. .. . -Mon-
trez la-nous, patron...... Laissez nous-la voir,
papa...

-Silence dans les rangs ! - fit G ulistan, En ac-

compagnant ses paroles de istridents coups de
chambrière. Vous la verrez plus tard ; nous
avons des ordres, ça fait partie de nos colbven-
tions .... Je dois filer au plus vite..., et du
leste .... On ne me l'a donnée qu'à cette. condi-
tion.

Oui, mais Chinette n'entendait pas de cette
oreille.

-Voyons! patron! voyons ! Ça ne vous de-
mandera pas grand temps, et vous nous laisserez
bien apercevoir par un petit coi ....

D~ans la troupe Cantaloube, Chinette faisait la
pluie et le beau temps, Gulistan n'avait rien à lui
refuser ....

-Allonçi, -. dit il,- prenez une lanterne, soule-
vez un peu l'auvant du bois et regardez-la....
pendant une seconde, mais aussitôt .... en route.

Chinette et iPalmyre, aidées des deux garçons,
profitaient de la permission ....

Ils soulevaient l'auvant du bois.
Et alors, dans le fond de cette cage où le vieux

Brut us venait d'oxpirer .... dans ce cube grillagé,
tout imprégné de la révoltante odeur du grand
fauve, ils aperçurent une créature échevelée, ac.
croupie sur un tas de paille, et qui les regardait
de ses grands; yeux hagards ....

Chinette fronça le sourcil.
-Elle est bien jolie !-murmura t-elle,-et ses

yeux coururent à Maraton.
Palmyre ajouta:
-C'est une femme sauvage 1.... Elle a l'air

bien malheureux 1..
C'était elle ! .. la Petite Mai
C'était la martyre ! C'était la victime que Fa-

brice Lementières et son horrible soeur venaient
de donner au dompteur ....

Pourquoi se débarrassaient-ils ainsi de leuwr
souffre-douleur ? ....

Ceci demande une explication.
La vieille fille qui veillait sans cesse sur la mal-

heureuse séquestrée, était harcelée par la perpetu.
elle idée de voir lui échapper sa proie.

Deux fois par jour, tout au moins, elle faisait
une ronde autour du parc de Vernon .... deux
fois par jour, elle s'en allait lentement, s'arrêtant,
regardant à droite et à gauche, se retournant
b.usquement, pour s'assurer que, de loin comme
de près, elle n'apercevait point quelque chose d'in-

-solite ou un être humain inquiétant.
3 Et comme le lendemain de la nuit où Jules Rai-
sin était venu annoncer sa découverte à Fédor

*elle se livrait à son espionnage coutumier, elle
s'était arrêtée au coin du parc, sondant la campagne

Ide ses gros yeux de chouette, ces yeux perçants,
ces yeux féroces, auxquels nul détail n'échappait....
3 Elle allait continuer sa ronde, lorsqu'elle s'arrêta

.subitement.
t Un homme à une longue distance d'elle, trois

icents mètres environ, était appuyé contre un arbre.
c Et cet homme .... elle le reconnut à l'instant

9 meme ....-
L_ Oh! elle se souvenait trop bien de lui pour avoir

-oublié son visage, son allure, sa personne.
A lui aussi, elle avait voué une inextinguible

hai.-

lo8
ment une jambe après l'autre, un sifflement vipérin
passa entre les lèvres de la vieille fille....

-C'est bien lui, -murmura-t-elle, -c'est bien
Jules Raisin ..

Et prenant sa course, sans se montrer, re-
broussant chemin, elle reprit le- chemin de lamaisor',
longeant le mur du parc où elle arriva tout essou-
fflée.

-Irma ! Fabrice !-cria t-elle,-tout est perdu. .
Oui ! tout! tout ! .... Ils vont la reprendre ....
Ils savent où elle est !..J'en suis sûre ....
V ite1 vite ! .. Ils vont la reprendre !....

Irma1...
Et elle tomba sur une chaise, dégrafant d'un

geste brusque kon corEage, sa collerette, car elie
étouffnit

Le sang lui montait à la gorge.... l'émotion
avait été telâment violente que pendant un long
moment la parole lui manqua, elle crut qu'tlle allait
avoir un coup de sang.

Fabrice était accouru, pareillement Irma.
Tous deux l'interrogeaient, s'empressaient auprès

d'elle.
De la main elle leur fit signe de se taire, puis au

prix d'un effort elle murmura :
-Donnez-moi un verre d'eau.
Irma imméiiatement la servit.
Elle en but la moitié, trempa son mouchoir et

se raf raîchit le f ronit, les joues, les tempes. ... res-
pira fortement à de longues reprises, et enfin:

-Là.... maintenant, je puis parler.... J'ai
cru que j'allais mourir....

-Veux-tu me dire ce qu'il y a 1-demanda
Fabrice qui bouillait d'impatience.4

-Il y a que. nous sommes joués..., que les
StroRanof doivent savoir à l'heure qu'il est où est
l'enfant !I..Voilà !

Le visage de Fabrice Dementières prit une teinte
de cire jaune, tant la bile qu'il avait dans le coeur
lui afflua aux joues.

-Si j'en étais i ûr, -dit il en espaçant ses mots
avec une effrayante lenteur,-je crois que j'aurais
le courage de la tuer.

-Oui ! .... pour aller au bagne .... Pour que
l'on retrouve le cadavre.... Pour que l'on nous
arrête 1!.... Tout cela ce sont des bêtises....

Irma opina du bonnet.
-J'en ai asEez d'une fois,-dit elle,-je ne me

mettrais pas à cet ouvrage-là... on ne m'y
reprendra plus!

Fabrice reprit
-Enfin, qui est-ce qui te fait croire celaI.. .
-J'en suis certaine.
-Montre-nous ta preuve.
-Je suis sûre que je viens de reconnaître cette

canaille dei Jules Raisin, en sentinelle au pied d'un
chêne, à deux cents mètres du mur....

Les poings de Fabrice se crispèrent.
-Tu as raison.... oui ! .. tu dois avoir

raison.... Si ce gredin est revenu dans le pays....
c'est évidemment pour nousi espionner.... Mais,
la première chose à faire, c'est d'aller à la glacière,
et de voir si on serait venu jusque-là, si on aurait

iréussi à pénétrer dans le par....
-Oh ! serait ce possible L . -s'écria Hen-

niette....
-Tu n'as jamais voulu avoir un chien, aussi....

*Tu es tellement entêtée.
-Ah ! parlons-en !-répliqua Henriette avec

iaigreur.-Oui, parlons-en ! .. Je te le conseille!1
Avec ça que ça nous a réussi, un chien !.. .e
me souviens du nommé Porthos ! .. qui a failli
m'étrangler..., avec cela que ça sert à quelque
chose .... Ça vous trahit .... Ça s'empoisonne....

s non..., non .... En fait de chien..., je ne
*compte que sur moi même.... Et encore .... Tu
tvois .. .. voilà ce Jules Raisin qui revient rôder
ici .... Tu comprends ce que cela veut dire...
r -Ne perdons pas de temps en paroles inutiles ....
Je t'en supplie, ma sour.... Voyons d'abord la

a glacière.-... ensuite nous visiterons le parc.
La lacèreneleapprit pas grand'chose, mna
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seront heureux.... Entends-tu bien, Henriette I...
Heureux pour le reste de leurs jours!..

Et en prononçant ces derniers mots d'un geste
de rage désespérée Fabrice Dementières s'arracha
les cheveux....

Ce fut au tour d'Henriette de calmer son frère.
-Voyons ! voyons!1 ne t'affoles pas ainsi, tu

vas perdre la tête et te faire du mal.... Le mieux
est d'envisager froidement la situation. Rien n'est
encore perdu.... en somme..., ils ne l'ont pas....
Elle est encore dans nos mains..., la première
chose à faire, c'est de la sortir de ce trou, puisque
l'on peut passer par.dessus le mur, et....

Fabrice lui coupa 1%s parole :
-Oui, mais ils vont revenir! .. Nous pouvons

les tuer à coups de f usil..., nous sommes
pleinement dans notre droit.

Henriette d'un fort mouvement de mauvaise
humeur-haussa les épaules.

-Oui, sans doute, tu es dans ton droit, en tirant
dessus, en les tuant, ceux qui s'introduisent chez
toi .... Tu l'as déjà fait et tu as bien fait....
Mais la situation n'est plus la même... nous tenons
cette fille enfermée..., séquestrée ... . c'est le mot
que l'on emploie..., que l'un de ceux qui pénétre-
ront dans le parc ne soit pas tué net.... il parlera,
la justice informera, on fera une enquête. . .. Vois
tout de suite où ça peut nous mener. Non....
il y a mieux que cela à faire. D'abord il faut
mettre le Il fruit du crime " à l'abri.... afin de
pour8uivre notre oeuvre de justice.

Et aussitôt, on envoya le jardinier en course à
Souesmes, et la Petite-Mai fut extraite de son trou
au moyen d'une échelle qu'on l'obligea à gravir
entre Fabrice et Irma, qui ne la perdaient pas de
vue.

Que voulait-on encore à la pauvre torturée ?
«Un tremblement convulsif s'était emparé d'elle. .

Et dans ses beaux yeux égarés, les grands yeux
de velours de Marcelle qui revivaient en elle,
apparaissaient maintenant les affres de la folie.

Non ! elle n'essayait pas de lutter... . Irma
avec sa brutalité coutumière pouvait la manier
sans crainte, elle n'essayait même plus de se
défendre....

La souffrance morale était si violente, elle ve-
nait ai bien s'ajouter aux tortures physiques, que
la malheureuse créature n'avait plus en elle que
la résignation d'une bête assommée

On la remit, attachée de court, dans un galetas
des; combles.... en attendant que l'on pût trou-
ver le moyen de la soustraire à ces incessantes et
actives recherches dont elle était l'objet...

Et Fabrice et Henriette tinrent conei....
Que faire 1 où aller ?.... En quel lieu du

monde cacher leur proie, maintenant que Fédor
était sur la piste 1

M. Dementières, ne trouvant rien, était parti
par la campagne pour s'assurer que Jules Raisin
était toujours en embuscade.

C'est à cet instant qu'il était venu se heurter au
campement de la troupe de Gulistan Cantaloube.

Et aussitôt une idée infernale avait germé dans
ce monstrueux cerveau.

Jules Raisin, Fabrice en était bien sûr, n'es-
pionnaib point les saltimbanques ....

Pourquoi ne donnerait-il pas l'enfant à Canta-
loube 1. . .. Tandis que Fédor et les gens qu'il
avait à son service la chercheraient à Vernon
même, le dompteur l'emporterait bien loin, et sa
trace était encore une fois perdue. .

Gulistan Cantaloube était dans la misère, il SE
trouvait dans la plus mauvaise des passes .... Il
lui donnerait une somme d'argent..., et l'enfant.
Plur ta.d.... il la reprendrait .... peut-être....
pour la confier de nouý'eau à Irma .... Peut êtrE
aussi la laisserait il au milieu de cette troupe, où
elle serait abrutie, malmenée, torturée et mainte,
nue à coup sûr dans la position la plus ab.jecte

Non 1 réellement c'était une véritable trou
vaille que ce dompteur qui, tout juste à point, ve

cent tours de passepasse.... Il trouverait bien
le moyen de la dresser.

Et, transporté, Fabrice Dementières se frotta
nerveusement les mains l'une contre l'autre....

Comme on peut le croire l'affaire' fut vivement
bâclée entre Gulistan Cantaloube et Fabrice.

Ordinairement les monstres sont haut côtés, les
phénomènes se vendent au poids de l'or....

Là, c'était tout le contraire, Fabrice ne deman-
dait rien pour la "femme sauvage " qu'il allait
livrer au dompteur; il donnait même une somme
d'argent en plus.

Aussi Gulistan ne se contenait-il plus....
Fabrice l'avait invité à se rafraîchir, avant de

lui faire sa proposition, et de rafraîchissement en
rafraichissement, il l'avait quelque peu grisé, tout
en lui détaillant les précieux avantages qu'il allait
récolter en incorporant dans sa troupe un "lnu-
méro " d'un intérêt aussi extraordinaire.

-C'est une fortune dont je vous fais cadeau,-
lui avait-il dit.

Gulistan Cantaloube était absolument de cet
avis..

Et il avait été aussitôt entendu que, la nuit ve-
nue, la cage roulante du lion Brut us entrerait
dans la cour de Vernon

Ce qui s'était fait sans la moindre difficulté et la
Petite-Mai attachée, bâillonnée, avait été trans-
portée de la maison de Vernon dans l'intérieur de
la cage....

Là, Fabrice et Irma qui la tenaient tous les
deux, lui avaient enlevé son bâillon et ses liens,
et Gulistan Cantaloube enchanté, suivi de Marsi-
ton fortement rafraîchi, tout comme son patron,
avaient repris la traverse pour revenir au campe-
ment des bohémiens.

Mais il y avait un espion qui veillait,-nous le
savons.

Jules Raisin, bien qu'il Fût de furieuses envies
de lormir, n'avait point quitté son poste.

Fabrice Dementières avait bien pensé que,
Jules Raisin s'apercevrait de l'arrivée de la grande
voiture carrée dans la cour de Vernon, car, de
l'endroit qu'il avait choisi comme obiervatoire, on
apercevait le grand portail de bois plein, fermant
la cour de la maison.

Il fallait donc éloigner Jules Raisin à tout prix.
Et cette fois c'était Henriette, à son tour, qui

avait trouvé le moyen.
Oh ! d'une façon toute simple.
-Apportez-moi un grand, très grand panier,-

avait elle dit à Irma.
Ce qui avait été fait à l'instant même.
-Bien .... Maintenant il faut atteler le bidet

Lsur la petite voiture, et je vais sortir tout droit
rpar la grande porte, bien en vue, avant l'arrivée

des hommes et de la cage.
i -Et tu vois si je suis bonne,-avsit dit Hen-
n rette à son frèr,-je me prive pour toi du ai
grand plaisir que j'aurais à la voir emballe-r ..
1 Hélas ! ce ai simple stratagème devait fatale-

*. ment réussir.
8 Le grand portail ne fut pas plus tôt ouvert, la
carriole de Vernon ne se fut pas plus tôt mise en

-mouvement, que Jules Raisin se mit à sa pour-
suite.

-La v'là!1 la vieille gargouanne .Elle l'em-
,l pore.... où cela 1 .... Faut que je le sache,
:L naturellement, pour le dire à M. Fédor.

9. Henriette s'était contentée de faire une longue
promenade à travers la campagne, passant au pas

e dans tous les chemins creux.
Puis elle était simplement rentrée à Vernon

-quand ellê avait été bien certaine que l'enlèvement
avait dû être exécuté depuis plus d'une heure.
e Jules Raisin se rendit parf aitement compte de

a la bévue qu'il venait de commettre.
-Elle m'a joué, la vieille sorcière !... Elle s'est

fichu de moi !. .. Il a dû se passer quéque chos
tpendant que je n'étais point là....

Il était arrivé, en monologuant ainsi, jusqu'à
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indiquer généralement un idiot et un imbécile,
lorsque ses yeux se portèrent vers la terre.

Il ne se trompait p.s.... Non, la lune éclairait
nettement le frayé d'une lourde voiture à quatre
roues qui s'étaient fortement enfoncées dana la
terre détrempée.

Ce train de voiture, Jules Ruisin était certain
qu'il n'existait pas dans l'après-midi de ce jour. ..

Dès lors, la lumière se fit aisément dans son es-
prit.

-lia vieille taupe, c'est sûr maintenant, - gro.
gna-t il, - tandis qu'elle me promenait d'un côté,
on enlevait la ch'tite de l'autre.... Où va cette
voiture-là 1 Faut que je le sache.

Mais ce n'était pas chose aisée, à travers la
nuit, de suivre le frayé dans un chemin de tra-
verse.

Au premier embranchement, Jules Raisin le
perdit.

Le chemin creux était tout plein d'ornières, il
était impossible de s'y reconnaître.

Jules revint sur ses pas.... retourna dix fois
par les mômes voies.... Vains effora....

-Cette voiture-là a dû gagner la route..., la
grande route.... Et comme elle est lourde ....
elle ne doit pas aller vite.... Faut aller à la
route.

Il s'arrêta brusquement:
-Et M. Fédor qui va m'attendre!..
Son parti fut vite pris.
-Tant pis. . . Faut que je retrouve d'abord

cette voiture-là. Demain il serait trop tsrd....
Et il rejoignit la grande route.
Là, un grand silence....-
Sonus le clair de la lune, au milieu de la te-inte

sombre des terres et dus sapinières, le long rayon
pâle (le la route se déroulait à l'infini.

Au loin, tout au loin, en prêtAnt l'oreille, Jules
Raisin crut entendre le cliquetis de plutieurs es-
sieux....

Non, il ne s'était pas trompé.... Le bruit per-
sistait bien dans la direction de la route d'Orléans.

-N'y a pas à dire, - fit-il, - faut que je la re
trouve.... Bêteque je suis .. Je ne me donne-
rais pas tout ce mal là ai je n'avais point coupé
dans le pont de cette vieille horreur que le diable
emport e 1 .- *Et le voilà.filant le long de la grande route et
claudiquant de toutes ses forcs.. ..

Dame, les voitures avaient de l'avance.
Le long repos de tout un jour, le fourrage et

l'avoine avaient rendu des jambes aux haridelles.
Les cinglées de coups de fouet de Gulistan

Cantaloube et de M aracon les activaient aussi à
qui mieux mieux.

Mais n'importe, Jules Raisin se pressait, se
pressait..., et cependant il ne gagnait pas de
terrain, le même espace infranchissable continuait
à les séparer toujours.

-Bon* Dieu de sort !-fit-il en s'épongeant le
front tout trempé de sueur.-Je n'y arriverai
jamais .... Et je commence à être joliment las l.. ..
Que faire 1 .... Faut suivre pourtant .... Je suis
sûr que la grosse guimbarde dont j'ai vu le frayé
doit être par là .... Et M. Fédor 1. . .. quest ce
qu'il va dire.... Il va croire que je l'ai l&,16 1
Faut que je marche, pourant.... Faut que j'y
arrive ....
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-Tu sais, le docteur a déclaré que le
petit avait la picotte. - -

-Quelle chance! plus à craindre que tes
parents viennent s'installer chez nous.

CHOSES ET AUTRES

-Il y a 27,000 hommes à NowYork
qui vivent au crochet de leurs femmes,
nous apprend le dernier recensement.

-La ville de Lynn, Mass, compte1
plus de 5,000 habitants, tous cor-
donuiers qui font de 1,200,000 à 1,700,-
000 paires de chaussures par année.
valant $1,000,000. Les femmes de
Lynn gagnent $60,000 par année, à
attacher les chaussures expédiées dans
l'Amérique du Sud.

-Il y a, aux Etats Unis, 24,547
soldats sous les armas. ls sont com-
man'iés par 2,188 officiers. On est
loin des armées formidables qui sous
prétexte de veiller à la défeuse des
vieux pays, forcent les populations
à subir des taxes écrasantes Au Ca-
nada, qui est aussi grand que l'Europe,
il y a une "«armée permanarite " de ...
950 hommes. C'est plus qu'il n'en faut.
La force totale de la milice canadienne
est de 36,783 hommes, divisés comme
suit : cavalerie, 1,944 ; artillerie de
garnison, 1,023 ; génie, 179 ; infante-
rie, 31,297. Toute cette force est
exercée et habituée à agir de concert.
La milice est souq les armes à peu
près quinze jours par année.

-On faisait subir un prorès à un
homme accusé d'mvir vendu de la
boisson le limanche. La bière était la
boisson en question, et l'avocat du
défendeur prétendait que la b"ère
n'était pas une boisson enivrante. le
premier témoirn appelé était un em
ployé d'une brapserie.

-Considérez-vous la bière com-
me une boisson enivrante?7

-Non, monsieur.
-Combien pouvez vous en boire

sas vous enivrez?1
- je l'ignore. Je l'9ai j amaiçi essayé.
-Combien de verres de bière pou-

vez-vous boire dans une journée ?
-Quatre-vingt ou quatre vinIzt dix.
Le témoin suivant fut le contre-

maitre de la brasserie.
-Vous ne croyez pas que la bière

soit enivrante?1
-Non, monsieur: je parie votre

vie.
-Vous Ates-vousi jamais enivrez

avec de la bière ?
-Non, monsieur.
-Combien de verres pouvez-vous

boire dans une journée?1
-Oh ! 120 environ.
L'autre témoin était un aubergiste
-Combien de verres de bière pou-

vez-vous boire dans une journée?

-Peut-être 180, peutêtre 9200.
Puis vint l'interrogatoire du chef

de la fanfare locale.
-Vous croyez que la biëre n'est pas

enivrante 1
-La bière n'est pas enivrante,

non!1
-Combien pouvez-vous en boire

par jour?
-Que voulez-vous-dire, juge ? Des

barils ou des verres?1

Madame John MeLjean nous, écrit de
Barrie Island, Ont., 4 mars 1889, comme
suit : «"J'ai beaucoup souffert de névral-
gies pendant les neuf dernières années,
lorsqu'on me conseilla ('employer l'Huile
de Saint-Jacob, et c'est avec reconnaissance
que je la proclame le meilleur remède
contre ces douleurs, car l'usage que j'en ai
fait m'a procuré le plus grand bien."

Avis Aux mÈRs.-e i«sirop calmant
de Madame Winslow " est employé depuis
plus de 50 ans par des millions de mères
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin "'s'épanouit comme un bou-
ton de fleur f"l7 est très agréable à
prendre, il calme l'enfant, amolit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remè le connu pour la diarrhée causée par
la centition ou autrement. Vingt-cinq
cents la bouteille.

CHOSE SINGULIÈRE

Mais on a vu des millionnaires mourir
de faim. C'est incroyable, direz vous, il
n'y a que ceux qui sont dans la plus grande
misèr3 qui peuvent mourir ainsi : cepen-
dant, tel est souvent le sort de celui qui et
affligé de dyspepslie. La dyspepsie est
peut-être de tous les maux qui s'attaquent
à l'homme celui dont les ravages sont les
plus terribles, lorsqu'elle n'est pas prc'mp-
tement guérie. Le siège de cette maladie
est l'estomac, la partie du corps humain où
sont tous les organes de la vie. Les dé-
sordres d'estçmac que cause cette maladie
empêchent toute digestion et obligent le
malade à se priver de nourriture, et plus le
mal s'aggrave, plus l'abstention doit être
complète.

La conséquence nécessaire est l'affaiblis-
senment du maade, la pauvreté du sang, les
maux de tête, les migraines, les vents, les
indigestions, les constipations et une foule
d'autres maux. Il est inutile de décrire
les symptômes qui accompagnent ces ma-
ladIies ; ceux qui en sont atteints savent
quelles souffrances atroce~s il leur faut en-
durer et à quel prix ils voudraient s'en dé-
faire. -Bien des remèdes ont été signalés
jusqu'ici comme devant faire disparaîtro
cette maladie, mais il n'en est rien Moine
prétentieux que les inventeurs de ces re-
mèdes, nous promettons bien des gu4risons
mais dans tous les cas des soulagements
considérables à tous ceux qui voudront em-
ployer Le spécifique du Dr Ed Morin. En
vente chez tous les marchands de méde-
cines.

A toute mère qnl enverra's:>n nomn et son
adresse sur une carie postale nious lui eu-
verr-u's deux échantillons de la nourriture
lACTEIS de IE.-TbE pouir qu,%tre rdpas.
Con.e noLrrturp, n'exige pour sa rirép jration
qu'un peu d'e-sîî. C'est la diète lit meilieurô
t tila plus 8sw.e pour prot-ger ýes enfants3 con-
ire les maladie s pror en aniîdes chaleurs d'été.

Parlez en à vote mauecin.
Taon.LEEitING acmE, seile Agents

-25, rue Et-Pierre, Montréal

5TJCOBSQ

GRAN DLREMÈDOE:
CONTRE LA DOULEUR

RHUMATISME
NÉVRALGIE. SCIATIQGUE, LU#4 BAGO,
DOULEUR DORSALE.TIEDOULOURIEUX
MAL DE TÊTE.MALDEDENTS

MAUX DE GORGE
ENROUEMENT, ENGELUIRES,
ENTORSES, FOULUIRES,

CONTUSIONS, BRÛILURES ETC.
En vente chez toit.- les pharmaciens, et'marchands généraux.,'Prix, 5Octs. la boutefie.

Envoyé par la malle sur réception du prix.
THE CHARLES A. VOGELER CO.. Baltimore, Md.

Dépôt pour le Canuda à Toronto, Ont.

Une Chevelure
Exubérante ne peuit être conservée qu'en
entretenant le cuir chevelu propre, frais
et libre de toute teigne, ainsi que le corps
dans une bonne condition (de santé. La
grande popularité (le la Vigueur des
Cheveux d'Aycr est duei à ce qu'elle
nettoie le cuir c!iev\eli, fav-orise la pousse
des cheveux, e1npêche leur chute, et leur
donne ce doux et soyeux luisant si
essentiels dans la beauté parfaite.

Frederick Hardy, le Roxhury, Mass.,
un monsieur âlgé de inlquante ans, per-
dait ses cheveux rapide-ment et ce qui
restait, tournait ait gris. Après avoir
fait l'e-sai dle dif'érentes préparations,
sans aucun bénéfice, il commença à se
servir de la Vigueur des Cheveux
d'Ayer. " Elle arrêa la chute," écrit-il;
"det, à ma grande surp)rise,' fit que mes
cheveux blances (sans teindre le cuir
chevelu) devinrent dle la mêmie nuance
brune qu'ils avaient quand j'étais dans
ana vingt-cinquième année."

Dix Ans Plus Jeune.
Mmne. Mary 'Montgomery, de Boston,

écrit: I'endant des années, J'étais
obligée de porter un bonnet pour cacher
une place chauve sur le sommet de ma
tête; mais maintenant, j'ai serré joyeuse-
ment mon bonnet, car votre Vigueur des
Cheveux en a amené une nouvelle
pousse. Je pouvais à peine en croire
mes yeux quand je vis d'abord mes
cheveux pousser; mais ils y sont, et J'en
suis enchantée. Je parais dix ans plus
jeune."

Un pareil résultat a eu lieu, en faisant
usage de la Vigueur des Cheveux d'Ayer,
pour Mmne. O. O. Prescott, de Charles-
town, Mass., Mlle. Bessie H. Bedloe, de
Berlington, Vt., Mme. J. J. Burton, de
Bangor, Me., et d'autres personnes en
grand nombre.

La prte des cheveux, peut-être, est
d ue . îl'impuireté dui sang ou aux désor-
dres de l'estomnac et dii foie, et dans ce
cas, un traitement par la Salsepareille
d'Ayer ou bien Lpar les Pilules d'Ayer
jointes à la vigueur, peuvent être
nécessaires pour donner la santé et le
ton à toutes les fonctions des organes
du corps. En même temps, on ne saurait
trop dire que nul le ces remèdes ne peut
faire beaucoup de bien sans un essai
persévérant et une stricte attention à la
propreté et à la sobriété.

Ayer's Hair Vigor,
Préparée par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell,
Mass., États-Unis. Vendue par tous les
Pharmaciens et les Parfumeurs.

A. HURTEAU hdgRRESa
MAROHARDS DE BOIS DE BOUEz

2%, rueamuguinet montré"l

Coin des rues Sauguainet et
Dorchester, Téléphone

Bassin Wellington, en face des
eraxdu Grand-Tronc

MAISON& RKOOMMANDRE

RIMOUSKI
Eol t-Ist4ureat, A &-Laurent & Cie Pro-

QUEBEC
Hagmaladu LOUVreCoTE ha FAGUTr

Importateur de Marchandises d'Etapea et de
Fantaisie, 27, rue Saint-Jean

SOREL
NOTEL BRIUNSfWICK. J. F1814 Prep

MONTREAL
RESTAURLANT OCCIDENfTAL

121, rue Vitré, Montréal

GEORGES CHARTRAND
1634, Notre-Dame

Repas à toutes hes.-Vlns, liqueurs, ci-
gars de choix, etc., etc,

Hôtel canadien-françaLs situé dans la par-
tie la plus centrale de la ville. Excellente cul-
sine, consommation de premier choix. Arran-
gements pour fa-lles. Plrix modérés,

i J. P. MARTEL, Prop.
Montréal

]goy a 1" Z. GAUTIERI
«V Architectes et évaluateurs eut
transort leur bureau au numéro
180 - RUE SAINT -JMOQUES - 180

Edifice de la Banque d'Epargne
VIMOR on BOY. Z. GAuTHIE

mlévateur de plancher Chambre à et i

APEONTAINE.,

Successeur de feu Victor Bourgeau
12, Place d'Arme. Montréal

V LACOMBEr.
e Architecte et Mesureur

897, RuE STEc-OTHERInE

1 Entre les rues Deloimler et Parthenais
Montreal

T EXILE VANER
U.(Ancien élève de l'EBole Polytechnique

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, rue St-Jaeques, ]Royal Bouding,

Demndes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Cana
et l'Etranger.

J. B. RESTHER & Fils,
ARCHITECTES

Chambres Nos 60 et 66, Bâtisse Impérial

107, RUE SAINT-JACQUES

Télé. Bell 1800 MONTRÉAL

IlR J. LABONTECD CHIRURGIEN-DENTISTE

258, RUE 5T-LAURENT

Extractiou de dentq sans douleur. Dentiers

faits par les procédés les plus nouveaux.

GMANN
ARCHITECTE

New - York Life Bulding
Chambre 213 et 214. Tel. Bell 1820.

_Mj; SELF-ACTING .

~SHADEROLLE-S
Beware of Imitatioms

£UTOGRAPHLAE

Inslst upc. havlng the HARTSHORM.
SOLO DY ALL DEALER$.

f?&otory, TrC"Paoto, COnt.
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Les trains quittent Montréal de la gareI
rue Windsor

Ottawa, 7.50 a.m. tlL1.45a&m., 415p. m.
ZPortland, Boton, -*9. 00 am, t*S.l15p. m
Toronto-920 a. m, f*845 pm.
Détroit, Chicago, etc.. *8,45 p m
S. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.,

'l11.45 e.m.
Montréal Jct, St-Anne, Vaudreuil,, *9.201

a.m., 12.30 pm. 5.15 p.m., 6.15 p.m.,
f*8.45 p.m.-Il.20 p.m. samedi seule-
ment.-Samedi 1.30 p. m. au lieu de
1i .30 p.

St-Jean, Sherbrooke, 9.00 a.m. 400 p.m.
11*8 30 P. m.

Winchester, *9.20 am. 5. 15p.m.t*8.45 p.m.
Newport, 9.00 a.m., 5.45 pm.,t*S.15 p.m.
Halifax, N. B., St-Jean, N. B. etc., *8.30 p. m

De la Gare du oazréDmlouse:
Québ.c,*8.25 a. m.,3.30 p. m. [Diman. seul.]

et *10 00 pm
Joliette, St-Féix, St-G abriel, etc., 5.15 P. m
Ottawa,*S.50 a. m, 440 p. i 5 .40p. m.
Winnipeg et Vancouver, *8.40 p.m.
St-Lin, Su-Eustache 5.30 p. mn.
&-Jérôme, 5.30 p. m
Ste-Rose et Ste-Thérèse--55 arn., 3. p.

m. 440p. m. 5.30 p. m. 6.20 p. m. -Sam.
1.30P. M. au lieu de 3.P. M.

De la gare Bonaventure
Chambly et Mamreville 9.00 a. m., de St-

Lambert, faisant connection avec le train
qui laisse la gare Bonaventure à 8,30 a. m
Marieville, St-Césaire, Farnham, 5. p. m
USamedis exceptés. t Tous les jours, di-

manche. inclus. Les autres trains les jours
de semaine seulement tel qu'indiqué.

Chars-palais et chars-dortoirs. Les
trains laissant Montréal les samedis ne font

point onneoction

LMDENT LAFORCE& BODRDEAD
MAISON FONDEE EN 1860

Seuls Importateurs deu Célèbres Pianos
HAROMAN, de N.Y., et MANHALI &

WENDELL, de N.Y..

Ont aussi constamment un griand choix
de PIANOS et ORGUES fabriqués en Ca-
nada.

Ca4talogues expédiés sur demande. Ac-
oords et réparations faits à ordre.

Une visite est sollicitée aux salles

1637, RUE NOTRE-DAME
Téléphone 12W7

Banque Jacques-Cartier
DIVIDENDE No 51

AVIS est par le présent donné qu'un di-
vidende de TROIS-ET-DEMI [3j] pour
cent, sur le capital payé de cette Institu-
tion, a été déclaré pour le semestre courant
st sera payable &-, bureau de la Banque, à
Montréal, le et ap rés LUNDI, le 1er JUIN

f> rochain. Les livres de Transfert seront
ermés du 18 au 31 Mai, inclusivement.

L'assemblée générale annuelle des action-
naires aura lieu au burueu de la Banque,
mercredi, le dix-sept Juin prochain, à une
heure p. m.

Par ordre du Bureau.
- A.. DstMARTIGNY,

Dir. -Gérant.
Montréal, 18 avril 1891.

DUx IGT1m-ff is-91I
ammte~ tou es «phalmm,

I; GUERIT la dispepsie,la«O caosoption, les scrofules,
débiité générale, les er-X reurs de jeunesse, etc.

Prix :10, 35 et 81.00
Envoyez sur réception du prix

y OXII Ag., Boite 749,
Nontreal, P. Q.

En vente chez S. LACHANCERp5 4 ,harmacien,-1

luLLC LS TORTURES CORPORECLLES"ZYe-

Uns femme qui a longtemps ofetd
Beau Mal nous écrit: "Une de mes amiesg me
conseilla l'essayer le "R4gulateur de la S an-
té de la Femme " du Dr J. Larivière de Man-
ville, R. I, et après en avoir prii une bou-
teille sans beaucoup de sueès, j'étais déci-
dés de ne plus continuer. Mon amis me con-
seilla de persévérer et avant d'en avoir pris
troi - bouteilles je commençai à ressentir un
grand soulauement. Je continuai à on faire
usage et aujourd'hui je suis comnplètement

g -érie. Ce remède est le véritable a Li de
1a femme." A vendre chez la ploparb des
pharmnacienq ainsi que mes " Females Po-
roua Platers " (les seuls emplâtres recom
mandées par les meilleurs médeoins)_ que
j'pnvoie aussi par la malle sur réception de
25 cents su timbres de poste.

EVANS & SONS,
Agzents géiéraux ponr e Cana la.

EMILU TRUDEL. EMILE DEMEaIS.1

LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL & DEM ERS
1611, RUE NOTRE - DAME

Coin rue &-Gabriel

Voitures d'Enfants !,JEjjlir Resineux Pectoral
EnJONCAMBOU, etc., depuis $60

à 830.-60 -différents modèles Voulez-vous ne
plus tousser ? Faites
usaire de litUixir
R.sinessx Peet».
ral, le krand re-

< mède du jour contre
la TOUX, le RHU-
ME et autres affec-
tionsa de la Gorge et

es Poumons.
De nom breux cer-

tificats émanant de
citoyens éminents,
de membres du
clergé, de commu-
nakiI<és religienses,
de medecins dis.e
tiniçues attestent
l'eflcacitOmervei.
leuse de cette pré-
paration.

A dérau t d'espace
nous ne donnons
que lecertîficatasui.

Montréal, 27 mars 1889.
Aprèa vc.irr -~rIsCnna iss.A d., aUu o

W aiI1o) de l'Elixir Resisîts Peetoral, je
Aussi le plus grand choix de MEUBLES de crois de mou devoir de le recommnander

comme un excellent remède contre les alTo-la Puisance. Escompte sp&ciai:*acordé aux etIons des poumons en gétiéral.
acheteurs hors Montréal. N. F,% rÀe, .P.

Professeur d(e chimaie

RENALIO9 I(INC & PAlLavOl.
Meubles et Literiesj En vente partout - 25 ceanins la bouteille

sa 1-:0:--

652, RUE CRAIG, MONTREAL L,IROBITAILLE, Prretaire

Banque Ville - Marie
AVIS eat par le présent donné qu'un

dividende de TROIS ET DEM I pour cent
(3i p.o.), payable le PREMIER jour de
JUI prochain, a été déclaré pour le semes-
tre courant, sur le capital vtrsé de cette
institution.

Lus 1 vres de transport seront en 00L-é
quenos femés du 20 au 30 mai ino3lutiç emen,.

Avis eset aussi donné que l'assemblée gêné-
rale annuelle des actic'nnaires de la dite
banque aura lien en son bureau principal
à 'Montséal, MARDI, le SEIZE JUIN
prochain, à midi.

Par ordre du bureau de direction.
U. GARAND.

Caissier.

MAISON BLANCHIE

65, RUE 87-LAURENT

Prapeteirie, livres d'écoles et de littératureI Vente extraordinaire d'articles pouraies dZ fantaisie, obj -4ts de viété. blanc, homed'avocats. etc. Uns visite est sollicitée. I ome

La Compagnie d'Assurance

~IB[REN 0F ENCLNI
Caital------------------. .... 81&00,000

Po:nds accumulée.......... - 17,106,000

nuREu u GNÉBAL PouR La CANADA

24 NOTRE-DAME MONTREAL
Rtom.W. ryRE. Gérant.

AumENTS]POUR L" VILLE

1LUEA LAMONTACRE JOSEPH CORBEIL

*- PRENEZ LE

il.. mso a u an ii

Le Musée des Famillesm,pulilnb
très Conditions d'abonnement:-Un an (à par
tir du 1er janvier 189) Paris, 14tra»ce,
Départ= xst.16 irs; Otada, 18 Ï'g. S!adres-
set b*ibwairie Ch. Delisaxve 15 rue ouf

Tels que: Chemises et Cravates de haut croùt.
Sous-vètem' nts, qualité extra. Gants, Mou-
choires, Parapluies, etc.

BAS PRIX.

EMPLOYEZ LES

TRAI 18

"Crown Brand"
Vendus par tous les épiciers

importants

J. ÂLOIDE OCHAUSÉ

--- - REU91ET EVALUATIER

No 1641, Ste-OatheriDe, Montréal
TéZ4pAon. Bell: 6930

Spécialité : Résidences privées

MOOLE

De dessin et de peinture
Cours d'après nature et d'arèsl'ntiquee sp rivées données à l'ateler ou à domi-

cl.Classe du soir trois fois par semaine.
E. LEFEUNTIN,

No 62, re t-uque-Xntr6a.

Joie tte, P. Q.,. Cana c --

SANS PEUH ElTSANS REPROC HE
SAVONS MEDICAUX

nU

DR V. PERRAULT
Ces sovonsa, qui guérisst nt toutes les Mala-

dies de la peau sont aujourd'hui d'un nsasge
général. Des cas nombreux fie demangeai-
sons, dartres, hémorroides%, etc., répul éd In-
curi ables, o- t été radical. ment guêris j.ar
l'usage dm~ ces sauions.

NUMEROS ET USAGES DES SAVONS
Savon No 1-Pour démangeaisons cte toutes

sortes.
Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres
Savons No 8-Coii e les taches de rousse et

bayon No 14 Surnommé éjuste titre savon
de beauté, Eert à embellir la beau et dtnner
un beau teint à la figure.

Savon No 17-Cont la gale. Cette maladie
essenlieislement contagieuse disparaît en quel.
ques jours en -.- i ployant le savon No 17.

Sa t un No 18 - Pour if s hémorroides, Ce
savon a déjà i roduit les cureo les p us admi-
rableý, et cela dans les cas les pl us chroniques.

C. es savo s sont un vente chez tous les phar-
maciens. Expédiés par la poiste sur réception
du prix (25 cents>.ALRD IMGO

Saint Eustache. P. Q

N PoINT un
médicament

ieune Lré-
raticplaration ria

Elles fournissent, eneffet, tous les élé-ments de vitalité né-
cessaires au sang,
guérissent toutes les
affection@ provenant

* Bde lapauvretéou de
W la trop grande fluidité

aqueuse du sang, ou
des humeurs vioiées
qui s'y trouvent, don-
nent ton et vigueur

* a au sang etau système
Ventierqueles trava'n

excessifs, les fatigues.
mentales, la maladie,

A les excès et les Indis-
crétions de toutes
sortes ont épuisé.

Leur action spécifique se fait sentir principale-
ment surle système générique de l'homme et de
la femme, auquel il rend leur vigueur perdue
Il corrige et régularise en màs ~tmps toutet
irrégularités et suppresin dn e fonctionne-
ment de ces organes.TOU UfUMEqui s'aercoitque am facultésTOUT HOL mEentales sont appesanties ou
s'en vont, ou que sapissauce physique s'affaiblit.
devrait faire usage de ces pilules.. Eîles lui ren-
dront ses forces prdues, sot phyiqus soit men-

tales. en fair usage EllesTOUTE FEMME hgu"érinsent efficacement
toutes ces suppressions. et toutes Ces irregujar-
't'ls q &tmènent inévitablement une maladie.
si oniles laÎi*ge, devraient avoir recoursLES JEUE GNSà ces Pilules. Elles guér-
iront toutes les suites des excès et des folies d-

jues, etrendzoptlavguur&toutlesyltème
devraient égaiementLES JEUNES FILLE luepoyrIe i

nIe asuret l réulrité de la Menstruation.
En vente chez tous les pharmaciensi, OU' On

voyés sur réception du #rix (500 la boite), esadressan liEDs. WLLI.AMS MD. 00.
B'oeIs116 ON&,

'11

IlE GRAND REMIÈDE FIIAN-
le~ÇAIS contre la D>YSPEPSIE,

lsAFFECTIO NS BILIEUSES, la
CONSTIPATION et toutesý les mala-
dies de l'ESTOMAC, du FOIE et des
INTESTINS.

Chez tous les PHA4RMACIENS.

Prix:- $1.00

Ili,



LE MONDE ILLUSTRE

ANNONOE DE

JohuMmurpliy& oie
NETTES

DRAPERIES!
AVIS AUX DAMES

NOUS Venons de recevoir Un LOT très con-
sidérable de NITrFs pour D)RAPRIESz de
»Bs qui surpassent tous ce que nous avons

ou prjodeument.ls onsistenie

FISH NET
de 4i de verge de large, vendu pour

400-LA VERRE F, 40a

Remarquez bien la prix, 40e la verge,
1 verge ie large.

INTÉRESSANT POUR PLUSIEURS

Viennent d'être reçne i : 1) NTELLE8 de
soin NOIRE: de 12, 15, 18, 22, 30 pouces de
largeur oour épaulettes, qualités tupérieures,
dessina nouveauix. Prix trè's bas.

JOHN MURPHY & CITE
Coin dou rues Notre-Dame et St-Pierre

Au comptant et à un seul prix

Bell Tel. 2193 Federal Tel. 58

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandes vos billets par cette Hugne popu-

laire. Elle traverse toutes

Les Villes et Villages
Importants dans les deux Provinces.

Pour PORT HURMON, DETROIT. CI-
CAGO et autres villes dans les Etats de
;lOuett elle offre dts avantages uniques;

LA SEULE COMPAGNIE CAIIADIENNE
sous le contrôle d'une seule edministration.
Donnant corespondances lirectes pour tous
chemins de fer américains. Seule route don-
nant des avantages pour

iddeford, Manohletter, Nashua
Boston, Fail River, New-York

Et toutes villes et villages Importants dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus arnples Informations, adresse-
vous à la gare duGrand-Tronc. a Montréal
eù à notre reprégentant

MUSIQUE NOUVELLE

Dolores, valse, Waldteufel, 20c ; Cir-
casienne, valse, G. Mareailhou, 20oe;
Heroine, valse, W. H.L Ashley, 20oc; Ida,
caprice mnazurka, Pyllemann, 20c ; Mario-
nette, polka, F Boite, 20oe; Jolis oiseaux
gavotte, Ed. Holat, 20e; Race Course, ga-
lop, C.-D. Blake, 20e; Marche Fautas-
tique, A. Latour, 15o; Grande marche
Lâolengrn, R. Wagr20c ; Chautauqua
lako, valse, W. Baer, 10e; Wild rose,
valse, C. Schubert, 10e; Dreain of love,
rêverie à la mazurka, E. Mack,, 10e ; La
chasse infernal, quadrille, Boliman, 10e;
Baquet, galop, Iss E. -H. Simmons, 10e ;
General Lee, grande marche, C. Young,
100.

Expédiés francopa la poste sur récep-
filon du prix marqué

lc. pour les morceaux de 10e.
J. G. YON,

1998 rus Sainte-Chatherine.

Saint-Nioolss, jounalillustré pour gar-
eudi de chaque semaine. Les abonnements

patnt du lier décembre et du 1er juin. Pari.
etdéiartomente, un an: 18 fr. ; sixmois: 10

;rUnion postale, un an 20 : fr; six mois:
Il race adresser à la librairie Ch. Dola-
lase- ru..es ouffletPari<lemFasl

:GRÂNDERBOUVURaTURE DI

L'alcill againIo A. BEAU VAIS
2048, rue Notre-Dame. Dorèn du Oarré (ihabofilez

Avec un assortiment complet de TWEEDS, SERGE8, 1HARDES FAITES, OHA-
PEAUX, MERINOS, etc., etc. le tout devant Mtr vendu à 50 dans la piastre pour
faire ple à notre importation du printemps. Venes voir nos prix et vous sereszon-
vaincusde nos avances.

DUPUIS LANOIX & CIE
archands-TaIleurs, 2048, rue Notre-Dame, prés du Cauré ObabeIles

147(q2

Johnston's F'iuid Beef
Pre nez de la forae et restez forts

en bavant régulièrement
-jr- du Johuiton Fluid

7 J o iiàsTOH'-sF Lu iffiB E E FBeef

Nouveautés du Printemps 1il

IMPORTATEUR des célèbres Chapeaux Maraland & Co., Christy C o., Woodrow,
S-itton & Tarkington, Linoln & Beunett, etc-979 RUE ST"'LAURENTr

- m mý p Emp

DE W. D. MeLAREN

Est Riche comme Levain

CASTOR FLUID
OnMàdvritse servirpour Arn evoux de
efepéartofélces et rafratobis

4ante. Mieetein esap nbonne saté
amnèche les peaux mort«s et excite la pousse
Cxcellentallle de teilette pu cee
ture. Indispensable pour les fmle.2 i

RENItY RL GRAY,
lhimlowpharmammen,

LA COMPAGNIE D'ASSURANCE

CONTUE LE FEU ET iSUR LA MAIER
Revenu our 'année 1890.................................................. 82,091,982837
Sécurités pour les assurés ................................................ 1,916,186 39

BUREAU A MONTREÂ14 RUE ST-,IÂCQUES
ARTEUR HIEOGUEJ. ]ILROUTE ahOme.,

Agent du dpatemntfraçasAgemte gééram
Nous donnons des reçus et des polices écrit e n frngsis Insttutl r*1lg1es et gro&

priétés de campagne assurées à de très bas taux.

Le rsamêde do Piso pour le eatsrrhe
est le meilleur, le plus agréable emilu ac é à

&&-rechi s toute edre tepiment0

TIRAGES EN JUIN 1891 3 ET i7 JUIN 11 Jcm~
8184 LOTS VALAN. .... - 8517te
01ROS LOT VAL&NT. .. 3159m5

Le Billt: 81 --- Il Billots pour 010

WfDemandes les crcuares»
S. E. LEFEEVRE. Gérant

81, rue St-Jacques, Montréal, Canada

ZeeAbonez - votsaoau MONDE
ILLUSTRX, le plus complet s M
millU~ marcUdu isournauoe du
CanadaT M Ç

pamphlet cf sforah t t n b
smracti ofthe l, sOwing How

WObtain Patent. Cav5atg4TradeA

New Y.rk.

w

TRISPAPES MAI"eo
pue (» sum ,

Attraction sans preoednt
Plus deux millions distribué

ÇIIIIIIde IaLUITIIds'ifTdTi. 411111111
Inororée par la Législatre pour les fins~lédnctlo et de chaiéetssfranhie

léclarées, être partigedela présente Consti-
tution de 1 Etat on 1879, par un vote Populaire
écrasant

laquolle expire le les' Jaavwie 18
Les orandeTiraes Exraodinie

ont lien sémi-annuellement (Juin et Déem-
bre> et les Grand Tirage sSimples ont lieu
mensuellement, les dix antres mois le l'an-
née. Ces tirages ont lieu en publii, à l'Acadé-
mie de Musique, NouvellelsLe.

"*Nous certifions parles présentes que nou
surveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels et eemi-annuele de la Cor
pagnie de Lotterie de l'Etat de la Làousian,
que nous gérons et contrôlons personnelle-
ment les tirages nous-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
fol pour tous les intéressés :nons autorimson
la Compgne à se servir de ce certificat, avee
des fac-slmile de nos signatures attachés dan»
ses annonces.

- Commissaires
Nous, les soussignés, Banques et Banquiers? nierons tous les prix gagnés aux Loteries de

'E2tat de la Louisiane qui seront présentés à
nos caisse.
R.E.Walmnloy,jPrés. Loulsana National B
Pierre LanauxPrés. State National Bk
A. Badldun, Prés. New Orleans National B
Carl Kàoba. Prés Union National Bk

Grand Tirage Mensue.
L'AOADMIE DEàMUSIQUE, Nouvma

ORLUANS.

MARtDI, 1a JUIN 1891

PRIX CAPITAL - - - $609
100.000 BILETS DANS LA ROUE

LISTE DU fl

i PiX DE 860o0, s"...
1 PRIX DE %00,00 est .....
1 PRIX DE 100,000 est .....
1 PRIX DE 50,000 est ....
à PRIX DE 20,000 sont....
ô PRIX DE 10,00o sont ...

10 PRIX DE 5.000 sont ...
25 PRIX DE 2,000 sont'...

100 PRIX DE 800 sont ....
200 PRT3CDM GMsont ...
500 PRIX DE 400 sont...

200.M0

40,000
50,000

80,000
100.000
200,000

PRIX APPROXIMATIVU
100 PRIX DE 81,000 sont....... 100,000
100 PRIX DE 800 sont............ 80,toq,
100 PRIX DE 400 sont, ........... 40,000

PRIX TERMINAUX
1,998 PRIX DE 8200 sont ........... $399,800

8,144 prix se Montant à ......... 82,151.6 0
PRIX DES BILETS :

Billets complets, $40 ; Demis $20 ; Quarts, $10
Huit émes $5; VlngtÏèmes 82;

Qbuarantt.'mes 81.
Prix des clubs, 55 billets d'une $1 pour $50

Taux spéciaux pour les agente. Agente de-mandés partout
IMPORTANT.-Envoyez tonut argent par

l'Express à nos frais pour tout envol de pas
moins de cinq pi astres, pour lesquelles nous
paiarons tousieb f rals,et nous payons tous
les frais d'Expresai f .i BILLETS et LISTES
DES PRIX envoya toeocorrespondante.

Adressez :
PAUL L WIRÂD.

NouvuLLu-OEL.ars, La

Donnez l'adresse complète et faites la signa
turelisible
Le congrès ayant dernièremeant adopté une loi
prohibant l'emploi de la malle à TOL~UTES les
Loteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer les listes de prix, Jus-
qu'à ce uns les tribuneaux aient décidé la
question de NOS DROITS COMME INSTI.

TUTION DE L'ETAT.
Les autorités postales, cependant, continue-

ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad, malsenon
les lettres. CHÂRGEES à lui adressés.

N'oublies p»asqune la charte actuelle do la
Loterie de l'Etat de la Louisiane qui forme
partie de la constitution de l'Etat de la Loui-
siane et quni a été déclarée par la Cour Su-
p'rome des E.-U. un eontrat avec l'Etat de
laLouisiane et une partie de la )onsttutlon

de cet Etat, n'expire que le premlorJa-
vior 1895.

las législature del'Etatde la Louisiane qui
s'est ajournée le 16 de juillet cette anxiu, a
ordonné qu'un a~moemnt à la cosnstitu-
tion de l'Etat soit soumis au peuple, à uns
éleptios qui aura lieu en 189, amendement

desinéà pologerla charte de la Ceenja.
gui dela otelode lEtat des la Louis

iaaleussu'sl7e M aés i tou4..
124M.

112

B1

lRýf


